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ÉTAT PÏIÉSENT 

DU ROYAUME 

DE PORTUGAL, 

EN L'ANNÉE MDCCLXVI. 



Philocteteob Sophocle, trad. Af^L 

Army^ City^ ait 
Dépends on tbqfe rx>bo mie y rohen men grotp vite^ 
Tbe gtiiU is theirs , j»ho taugbt them tobe wckeâ. 
L'armée , Tétat , tout dépend de ceux qui gouvernent. 
Quand les peuples s^avilIfTent , la faute doit en être 
jettée fur ceux qui les ont rendus méchans. 




A LAUSANNE, 
Chez FRANÇOIS GRASSET & Comp, 
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M. D. ce. LXX7. 




PRÉFACE. 
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lE titre de cet ouvrage donne 
beaucoup de facilité pour fa com-^j 
pofîtio.n ; il n^exige ni rigidité chro^ 
nologique, ni méthode de didion, 
ni commentaire, ni analyfe, ni élo* 
I quence , ni imagination ; il ne faut 

1^ que dire la vérité: la plus auftère 
^ critique n'y doit pas chercher autre 
[^ chofe. Ceft un tableau que je co- 
|Y lore plus ou moins; pourvu qu'il 
Ë * foit vrai, j'ai rempli mon titre & 
r mon but 

Nous avons en français une hiC 
toire fort détaillée du Portugal, en 
[ huit volumes, faite avec foin par Mrl 
de la Clède ; on pourra la conful- 
ter pour la partie hiftorique & le 
détail des faits, dans lefquels je ne 
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Yi Préface 

veux pas m'embarraffèr. J'en ai chorll 
& placé quelques traits , qui pou* 
voient jetter quelques lumières fur 
le caradère national, & qui éclair- 
cifTpîent quelques unes de mes ré- 
flexions fur l'état préfent de cette 
monarchie. 

' Je dierche à reprcfentcr le Por- 
tugal tel qu'il étoit en J766; je 
vois avec étonnement & avec plai- 
fir que mon ouvrage aura le mérite 
de la nouveauté , & que ce royau- 
me eft fort peu connu. Son alliance 
întiiAe avec l'Angleterre , fa richef- 
fe , fa pofition , au centre de TEu- 
rope maritime, les cruelles cataftro- 
phès qu'il a efluyées depuis ce lîè- 
cle, les guerres dans îefquelles il 
s'eft trouvé mêlé , & furtout le gé- 
nie fupérieur du grand Miniftre qui 
le gouverne , dévoient exciter la cu- 
rioiîté générale & engager les voya- 
geurs, que leurs affaires y conduis 
foient, à en rapporter des connôif- 
fances toujours intéreifantes pour 



P R É F A C.Z Tif 

rhumanité , & à communiquer leurs 
réflexions fur ce pays , ( j'ofe dire } 
inconnu, & ce qu'ils y avaient vu 
& appris. 

Les Anglois-, fes plus curieux ob* 
fervateurs de l'humanité, ont fem^^ 
blé négliger abfolunient le Portu- 
gal, & défefpérer d'y rencontrer au- 
cun objet digne de leurs fpéculai*» 
tions philolbphiques. Il ne va en 
Portugal que des négocians de cette 
nation, qui uniquement concentrés 
dans leurs affaires de commerce , ne 
connoiffent que Lisbonne & Opor- 
to, vivent dans leurs comptoirs & 
ne fréquentent que des étrangers^ 

Les Efpagnols, que leur voifina-r' 
ge, leur état politique , leur ini- 
mitié naturelle , devroient engager 
à obferver fcfupuleufement ce pays,, 
font encore plus nonchalans fur cet- 
te étude întéreifante , n'ont aucune 
carte exacle , aucun plan des pla- 
ces , aucunes corinôiflanccs des for- 
ces, des moyens, du caraftère, des 
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reflources , des difpofîtions de ce 
royauQie; ou bien ils les réfervent 
dans les cabinets impénétrables du 
niiniftère , où ces notions reftent 
enfouies, fans communication , mê- 
me lorfqu'ils vont faire la guerre 
dans le pays. Tous les Officiers qui 
fervoient en 17^2, dans Tarmée 
de Portugal, peuvent fe fouvenir 
qu'à Zamora , le Marquis de Sar* 
ria , dans fa falle d'audience , en- 
vironné de fes Officiers généraux, 
raifonnoit avec eux , les interro- 
geoit fur les chemins du Portugal 
d'une façon fort perplexe & fort 
incertaine : l'un fevoit par un mar^ 
chand , que d'une telle ville à telle 
autre du Portugal , les chemins 
étoient de telle & telle façon ; un 
autre avoit appris d'une Dame de 
Valladolid ^ïie les chemins entre 
telle & telle province étoient inv- 
pénétrables : tout fe paffbit en con- 
jedures , en ouï dire, & il n'y avoit 
pas de projet de campagne, taute 
de connoître le pays. Cependant 



PRÉFACÉ. IX 

û exiftoit des mémoires du grand 
Duc d'AIbe , du Duc de St Ger- 
main , du Duc d'OITone , de Don 
Juan d'Autriche 5 du Marquis de 
Bey; il y avoit des cartes levées 
anciennenient par les ordres de ces 
Généraux; on pofledoit les plans 
apportés par un ingénieur françois 
nommé Nicolas de Langres , qui 
avoit paffé du fervice de Portugal 
à celui d'Ëfpagne dans la guerre de 
1540. Tout cela étoit cnfeveli:, 
& Teft encore dans les vieilles pa^- 
peraûfes & dans la pouflière dea 
bureaux. La guerte de 17 S'a n'a 
lien produit, on n'a pas même vu 
une feule bonne carte paroître; tout 
eft oublié , & le Portugal refte in- 
connu aux Efpagnols. 

Les Anglois , au moins , ont donné 
une fort belle carte du Portugal, 
qui n-eft fautive que dans quelques 
parties, mais dont on peut fe fér«- 
vir, & qui jette beaucoup de lu*- 
mière fur l'hiftoire ancienne & mow 
derne de ce royaume ; la partie ma- 
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rine de cette carte eft de la plui 
grande exaditude; «Ue fe vend à 
Londres, chez Thomas JefFreys. ' 
Les Français , ce peuple curieux, 
vif , entreprenant , qui remarque 
tout, qui réfléchit fur tout , qtfi 
écrit fur tout, n'ont produit au- 
cun ouvrage fur le Portugal , ils 
n'y ont vu , comme le refte de^ 
voyageurs , que Lisbonne & Opor- 
to , & ils fe font contentés d'écrire 
avec beaucoup d'efprit & de feu 
une brochure fpéculatîve fur le conî*. 
' merce ; ils n'ont pas étendu plus 
loinjeur attention j & ils n'ont vu 
le Portugal que du c6té du négo* 
ce. Quant à la partie militaire , les 
Officiers qui ont fait la campagne 
de Portugal , comme auxiliaires \ 
n'ont pas pénétré affez avant dans 
le pays pour pouvoir prendre des 
connoiffances fort étendues ; le mé- 
pris que leur ont infpiré les ridi- 
cules opérations de cette guerre ne 
pouvoit que dégoûter leur curiofité : 
leurs réflexions portoient autant le 
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caniâère d'amertume & de critique 
fur leurs alliés que fur leurs ennemis. 

Une autre raifon de l'oubli af- 
kz général dans lequel eft tombée 
la nation portugaife vis - à - vis du 
refte de l'Europe , c'eft la pareffe 
& l'indifférence de ce peuple qui 
ne voyage point , qui n'écrit point , 
& qui n'a aucune communicatioû 
avec les autres peuples. Les voya- 
ges par terre au travers de ce royau- 
me & de celui d'Efpagne , /ont fi 
dégoûtans par le mal - aife , les^ 
peines & les dangers dont ils font 
îl$:compagnés , qu'il n'eft pas éton- 
nant que les Portugais ne les en- 
treprennent pas; mais l'alliance in- 
time avec l'Angleterre , la proxi- 
Qiité de ce pays , la facilité des 
embarquemens pour toutes les par- 
ties du monde, devroient ejçciter 
en eux le défîr naturel de connoi* 
tre & d'être connu. 

Ce qu'U y a de plus étrange,^ 
c'eft que le gouvernement s'y op- 
pofej & qu'il ne permet point les 
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voyages; bien loin dlmiter la pru- 
dence des Danois , qui pendant cette 
guerre , dont ils ont eu la fagefle 
de fe difpenfer , ont envoyé de 
Jeunes Officiers dans toutes les ar- 
mées pour apprendre leur métier, 
fous de grands Capitaines : le Roi 
de Portugal a rappelle ceux que 
le zèle de la gloire & de l'inftruc* 
tion avoit conduits hors de leur 
patrie. 

C'ell cet oubli général de toute 
l'Europe , & cette nonchalance des 
Portugais , qui rendent mon ou- 
vrage curieux & intéreflant ; j'é- 
vite avec foin la critique, même 
quand mes réflexions en ont l'ap- 
parence ; je cherche à ne laifler 
voir que la vérité y & cette con- 
fidération m'arrête fouvcnt fur beau- 
coup de détails , dans lefquels j'au- 
rois néceffairement Pair fatirique , 
fi je me livrois le moins du monde 
au développement des faits & aux 
idées qu'ils préfentent 
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DES ÉDITEUR S. 

vX)wme rup: de t!ou$, noître. SrJ 
Grasset, a été témoin oculaire de 
la plupart' dks fkits qiri fôrit décrits 
dans. ce volume, .& fur-tout-du .treni-i. 
Wcmcnfr die terre-' 'qui fe fit relTcnttr * 
Lisbonne , le premier jour de No^em-. 
brede Tanliée ty^f, dans le reftc du 
Portugal, & danstou^ rEfpagna jyfi) 
qu'à ^yoime ; . & que . 4^^ Vfî ^?Ç^^^A 
voyage quHl ^t.en Ëfpagne éti 1762 ^ 
il lut arrêté à SalamaïKjue, par ordre j 
du Roi^ * cojajlpif ;^ camp dc; CiudaÀs 
HôdriFO , obligé ^contraint d« férvir; 
par force dan^ l^armée E(pagnplêtf eii». 
q^lité d'Oiïîcîèr, , peflfdàiîf- iin'piqisj 
&demi, & qu'il ^'elt trouvé au lïége 
& à ja^ ptift de:X:^a(!î5^s ;pMréh^^l & 
d'Almeyda; il déclare, que tout ce que 
PADteair -jéorit/îMgefc tait .de xhtté fwtl 
ces matières, eft conforme avec ce qu'il 
i ëté à portée d^obfetVer &* à te ijû'il 
èH avoit couché -alors iiir;fon|jouriialr'' 
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Géo£rapMe du Portugal 



CHAPITRE JJIEMJER. 

Il eft plii(îeurs e§)C3ces^ te^l^urs» 
& toutes l€/s inajrièrç? »)£ fojit pas pra* 
pr^sà tt)us4 rien Vf ft en gé.ii^f&l pluis 
îec & plus ennuyoux qwe ï^ xiéît^iîs 
gik>graphiqjues , ^ ,5c .çLçpeiiiteit awuns 
96 Sont plus iiéç^â^é^i 4;eui( ^i li. 
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«' Géographie du Tortugaî. 

fent pour s'inftruire les reçoivent avec 
avidité, & les examinent fcrupoleufe- 
ment ; ceux qui ne cherchent qu'à s'a- 
mufer les craignent , & ne font tout 
au plus que les parcourir. J*ai cher- 
ché à contenter les premiers par de Te- 
xaditudej quant aux derniers , ils trou- 
veront dans ce livre géographique des 
réflexions. & des traits anccdotiques fur 
la dernière guerre, qui leur' en di- 
ininuerontlafécherefle & l'ennui: c'eft 
auflî pour, eux particulièrement que }^ai 
cru devoir ajouter le dénombrement 
des habi tans des/fix provinces du Por- 
tugal, que Ton ne trouvera niiHe part* 
Il efl; peu de perfonnes qui fans en avoir 
vu les détails & fans avoir des con- 
noiflances antérieures , puiflent imagi- 
ner que le Portugal contienne autant 
d*habitans s cependant rien n'eft moins 
douteux , & il eft encore plus vrai que 
la population de ce petit Royaume n'eft 
pas en jufte proportion de La moitié de 
la valeur du terrain , qu'elle pourrôit 
être doublç fans furcharger le pàjrs^ 
& qu'elle a pafie cinq^ millions d'ames 
du tems des Romains & quatre du tems 
dti règne de Don Emmanuel , le fiècle 
brillant du Portugal 

Je défîre avoir rencontré le vrai 
moyen de jetter de Pintérct dans ceete 



Livre L Chapitre I. 3 

kâure néceflàire & fondamentale de 
l'ouvrage. 

Le royaume de Portugal n'a pas plus 
de cent lieues de longueur fur quarante 
à quaran^ cinq de largeur 5 il eft cinq 
fois moins grand que le royaume d'E{- 
pagne; mais là position ^vantageufe , 
fe fecours des Anglois , la foiblefle de 
iès ennemis , la difficulté de fes che« 
mins & le nombre de fes places fortes 
le mettent à Tabri d'être abfolument 
envahi , quand même la politique de 
fEurope le permettroit aux Efpagnols , 
ils le rendent capable de rcfiftcr con- 
tre cette nation à la guerre la plus vi- 
goureùfe , tant que ce petit royaume 
aura des alliés puiflans & des ennemis 
foibles. 

On divife le Portugal en fix pro- 
vinces fort petites; trois formant la 
répartition , ou département du nord; 
lïntreminho y Douro , le Tra-los-Moii. 
tes, & le Beïra; trois formant la ré- 
partition du, Sud 5 TEttremadure Por- 
Wgaife, (*) PAleiitéjo & le petit royau- 
me des Algarves. 



(*) n faut Ure 'ce mot comme s'il étoift 
écrit Aknteko. 
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BntTB Minho -y Dêpiro» 
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ik ptovimoe d'çntre Minho y Doura 
a au Nord la Galice & le fleuve Mmlio » 
è l'oriem la province de Tca4o$-Mou- 
tes , dont elle eit ieparéei par la ohaânç 
%ies moiîtagaes d*i Maroii & du Gwres; 
au midi la province de Beïra , dont elle 
eft réparée par le Douro 5 à roccidentv 
l'océan s fe Iqnguwr eft de dix-hui* 
l^^iies àw nord au fud» & fa largeur: de 
(iouae du levait rvu couohai'kt :. malgré 
fa petitefle elle eft fans contredit la plus 
peurplée de rOyauKie., en propcMrtion 
d'cteaddue. 

Cette province contient deux cités > 
Braga la capitale & Oporto , viagt-fix 
villes , ou bourgs fermés , dont les pria- 
cipaiixfont Viana, Guimaraeiis, Ponte 
de Lima, Vilia de Condé, Camtn^, 
Monçaon, Barcelos, Valença; elle reri-. 
ferme deux églifes cathédrales , cinq 
jCùllégiales, & plus de cinq-cent paroît 
fes i elle eft arrefoe ^àc phifieurs riviè. 
rcs, outre le Minho & le Ooufi^ qui 
lui procurent une très grande fertilité. 
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k Yoinmient été phis de âsvm cent 
poiîÉs de pierre. 

Les prii9dptites pr^duâiona ftnt (des 
bleds, du vin, de rbuile, d^ €vo«i<. 
feàux , d€s laîiie^ & dm Iki v <»n y vit 
^ bai> flMirciié , & 1*0» y a en aboti^^e 
fe gilicr & k p^iffon* 

La province fe ^fevife ew fix )urlfi 
iSâions^ I tf ois Royales > ndfifKtié^ €>)iii 
iregidorie^i & tiroispaiv€ïéufière&, nom», 
toées Oydi«ieflf* 

La pi?efflièrd Corregidorie e& Gtii*. 
fnarûdï»; elle renferme ^fwat^e vîltesi 
fcft terrîrifa eft fort étendu & foffe peti^ 
jK , il cîentienf cêW! vmge^qiïatref itMt 
ifmc^: Genfmisraém éft Steé è trojs He»€is^ 
de Bragft entre fes- deux rifrières de là 
Dave & la Vifela : cette vifte af êt?é J* 
. îéfidcîïce des premiers Reis de Pertu- 
ftt!, * la peter ie d*A}fh^>»i& Koàiviq^éê 
qift prit le nrferfïiereetîitrô: après %lwt 
ttâte d*C?urf>qHei H y a miër c€*Jégii*ëi 
itnt fes cft«m<)M*eS Ibnt dfe^grî4t*d^ ftaiK 
fence & fort riches. O» titouveRn: ft, 
pbce aux poMens une églife ruiitae det 
diée à St. Jncqises, qui étoit n&tttfoh 
rm temple de Oerèsy cette viBe cfif*- 
tient pkn âe dnq nrfBe hafciÉmtéy élW 
tmi tîetrx cîffceau «rfft* f(»t, l^âti ft* 
une montagne. ^^ 

^ La-fècemfe Q^^cgidorieèft'Vîanav 

A 3 



IS Géographie du Portugal 

die renferme neuf villes ou bourgs 
dont les plus confMéraUes font , Mon* 
çio, & Ponte de Lima; elle contient 
quatre-vingt-dix-huit mille habitanSr 

La ville de Viana eft à Tembouchure 
de la rivière de Lima; fon port étoit 
autrefois très bon , mais il s'y eft for^ 
îtté des bancs de fable, & il n'y peut 
plus aborder que des petits bâtimens;^ 
elle eft fort bien bâtie , fes environs 
Jbnt fort agréables , & elle contient 
plus de fept mille âmes ; elle a été fon-^ 
dée par le Roi Alphonfe III, qui lui a 
donné te droit de ville en I2f3; (on 
port eft défendu par le château de^ St» 
Jacques fitué fur k barre, entouré de 
cinq battions & d'un foâe profond taillé 
dans îe roc vif 

. Ponte de Lima eft extrêmement an^ 
cienne; on attribue fa fondation aux 
Grecs ; elle eft iituée fur la Lima i 
trois lieues de Viana ; c'eft une petite 
yille bien bâtie, qui contient environ 
deux mille âmes. Mon^ao a été fon** 
dée par Alphonfe III y à deux lieues de 
Valença fur le Minhoy elle eft aflTea 
bien fortifiée, & il y a peu de chofe 
^ réparer pour en £|ire une bonne plai> 
^; elle ne contient qu'environ lept 
cents habitans. 
• La troifîème Ck>rregidorie eft celle 
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cTOporto 3 elle contient une cité , trois 
villes & plus de cent mille habitan$. 
Oporto eft après Lisbonne la ville la 
plus confîdérable du Portugal ; fon port 
à Pembouchure du Douro eft Ëimeux 
par fon prodigieux ^commerce, qui lui 
a attiré une population nombreufe, fur-, 
tout depuis trente ans; elle ne s'eft 
prefque pas reâenti du tremblement 
de terre , qui' a encore augmenté fon 
commerce & le nombre de fes habitans : 
cette ville eft furtout remplie d'étran- 
gers , qui en font tout le commerce 8c 
principalement d'Anglois. Elle ne coi*- 
tenoîtjBn 1733 que vingt-quatre mille 
babitans,. & on en compte à préfent 
plus de quarante mille ; Oporto eft fans 
défenfe & toute ouverte, excepté du 
côté de lia mer qu'elle eft défendue pac 
deux forts ; on y vit à meilleur mar- 
ché & avec plus d'agrément qu'à Li{^ 
Ibonne, & M a été queftion d'y tran£* 
porter la cour lors du tremblement de 
terre de 17ÇÎ. Le Douro inonde fou^ 
vent les quais & les quartiers bas de 
la ville. 

La première Oydorie eft celle de 
Barcelos; elle contient fept villes ou 
bourgs & plus de cinquante mille hsb» 
bitans^ la ville de Barcelos appartient 
à tkre de comté à la maifpn de Bra« 
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gante , èile eft ficùér à trois lieues cle 
.firaga , elle a une collégiale & un pcB 
plus de quinise certts habitans% 

L'Oydorie de Valença renferme trois 
ailles,: dont la principale eft Vaiença , 
fondée par les foldats de Viriatus fur 
le Minfco v c«tte place javpit été forti- 
fiée i;éguHérement amtefaisiv niais* i on 
favoit taiflee téniber e^ r»iïie> le Mi- 
:niftère aétoet ^ûonxié A&^mArt% povx 
la feirc rétablir ; elle n'eil' (ja'à demie 
portée de canon de Tuy, frontièpô de 
Calice ; elle appartient avec titrede Mai^ 
quifat à la maifon de VifflioforiOiîlnY 
compte que ïieBctceaiti» haMtan»&^v^i*gt- 
&SL maie dans^îik jurtfdiftion.- ' ' 

L'Oydorie deBoraga ne comieîiitqaie 
cette ville & trente-qtiàcre mille habi- 
tant;. Braga a été, dit-on, fondée par 
les Grecs après la defttuâion de Troyes?; 
cUe eflfittttee dans une plaine fort agréa- 
nte à cffiq lieiaeâ de la ttlety arrol^ db 
Aetiicr rivières, 1^ Cavad'o sru lïord , & 
la rivière d'Efte au fiid ; cette viHe iei 
'ité fameufe du. tem$.<les Ro«nain&, oa 
y voit entr'autres veftiges de fon dXt" 
rcienrie grandeur un aqueduc & les rui- 
ittes d'un annphithéâtre, etle eft bien 
•bâtie & comrient douze mille & quatre- 
"cent hafWtans; elle eft le fiégè cTun Ar- 
-tlievè^e qui èft îiH^xem de 4a vâle'> 
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A qut t)fétettd an tkré dt Prwmt cPEt 
p^ne, parce que c'eft h phis «ncien 
cvécké de cette prefqu^ife 5 fl s*eft tenu 
cinq Conciles dans cette* viHe, cfii y 
compte une fofte de cent quatorze Pré- 
fat5f dont phifieurs ont été rènt)mméis 
par leer* vcrtu^f & leur ftience, eit- 
trc autres le fameux Batchjçtenti des 
Martirs. 

Les fix jurifdiéfciôns de cette province 
contiennent cinq[ - cent - quatre - mflfe 
âmes par le dernier dénombrement. Le 
peuple de ce pays eft 2tifé^ l^ave, phrs 
feborieux que dams les antres provirt- 
ces du r&yaume , plus Beau , de bonne 
foî& fîdète au gonvemcnientv lefatig 
y eft fort beau , & ïes hommes très rà^ 
buftes & adroits: c'eft h meilleure, m* 
hfUtsnt du Portugal. . 

L'Entreminho y I>otrro rf^eflîrjre dans: 
les guerres du Portugal contre PE^t^. 
gne qne des conrfes paflageifcs qili ait 
rivent à peiné à la frontière* Lesôonw 
tières de fa Galice font coFirvertes par 
le Minfeo , remplis de défilés & de gori. 
ges impénétrables, \es habttans lont 
braves & animés par une fotte haine 
contre les Càftilîan^v il y a^ quelqtres- 
châteaux fortifiés: fe Minhb mitera 
mine une partie Ai -Portugal cil bordé 
dans cette province de places fortes» 
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telles que Valença , Villanovsr , La Pelé# 
Monçao & MelgaÂb* Flufîeurs rivière» 
traverfant les frontières en dsffêrens 
ièns, fe joignent à des chaînes de moiu 
tagnes pour rendre le nord de cette 
province refpeââble;^ toutes les riviè- 
res intérieures de la province qiui {ont 
celles de Cancinha, la Lima, la Nei- 
va» le Cavado, le Defte, la Dave, la 
vVifèla, ont leurs cours du^^ levant au 
couchant, & forment par confëquent 
des défenfes^ naturelles & des poftes» 
qui fécondés par les montagnes ne Ibnl; 
pas aifés à forcer pour les troupes qui 
attaqueroient cette province par le nord» 
du côté des fburcesde la Lima au nord- 
eft, Je pays eft un peu phis ouvert., 
xnais on y trouve des poftes cxcellens 
le long de la rivière de Vazzeas du côté 
d'Alcobaffa, Thiau, Paradela, forte de 
Eftrica & Portela de Homem : à Teft 
elle eft ieparée du TraJos-Montes par 
la Sierra de Gères, Ste. Catarinha & 
de Marom , qui en défendent les appro- 
ches. Cette chaîne de montagnes eft 
difficile à traverfer & fort àifée à dé- 
fendre par des poftes intermédiaires 
fortifiés fans dépenfe , par des coupu* 
xes, des redoutes, des abattis, des re- 
dantsV^n tout cette province» quoique 
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iriclie , craint peu la guerre : les Eipsi* 
gjiols n'y ont jamais pénétré fort avant , 
& elle fe défend d'elle-même à moins 
d'être attaquée par des forces extrême- 
ment fupérieures ; auflî n'y l'aifle-t-on 
en tems de guerre que la feule mi- 
lice du pays qui fuffit pour fa confer- 
Tation , & on n'y met que deux ou 
trois bataillons de garnifon le long du. 
Minho & à Oporto. Telles ont été 
jufqu'à préfent les difpoiîtions mili^ 
taires dans cette province ^ elles ont 
fuffi pour préferver Oporto des en- 
treprifes auxquelles il eft expofé. La 
d^pculté des chemins , la quantité 
des montagnes & de bois qui cou- 
vrent cette ville , font des motifs de 
fécurité, & pourroient être des motifs 
de crainte, fi les Efpagnols favoient 
£ûre la petite guerre. 
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te' fra-Ibs^Monfes. 
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par rsfppoift à la pcJovfiKfe d'ëntreminw 
ho y B<^«)l^o , aivddà cte 1» Sia?ra der 
M^om qu^ t-én fépfire a»blblument ; ette 
ft'tm ftofd fa Gçike, à PorHnù fe iroyau- 
*fi€ de Èf ôit y îiU' ntîiîi Jq li^Sra , & au 
èeucftaiit M ohiitne A& montngnes 4^ 

fiK)Ht«etJix & fée,; iwats le co-iirâ de* 
Mvî^res qui f arrofétit cft b«de do pe-i^ 
fttes pkiiiie» l^j» penplées & fertiles; 
elle comprend deux citéçy Btî^fflqâv& 
Miranda , & près de cinquante Jbourgs > 
elle a environ trente lieues de l'orient 
à Poccident, fur vingt du nord au mi- 
di. Cette province; Al divifée en deux 
Corregidories & 4^ux;Oydories- 

La Corregidorie rfe Torre de Moru 
corvo contient vingt-fix bourgs & en- 
viron 45000 habitans. Les Efpagnols 
eurent à Moncorvo un détachement en 
i'j6z qui y fit beaucoup de dégat$5 ils 



•roybient cet endroit fermé & fortifié, 
€k on parlait dlin corps àe tfcoo Por- 
rogâ» qui ievoit le il(^endre. L'étot^ 
ncfBCfit des Efpagnots égala leur igno- 
rance ,^ lorfqu'ifs virent quer Moncorvo 
ft'étoit qu'un mauvais village, où de^ 
puis plu» d'un fiéc)^ il n'y avoifcni pori 
tes ni mumiltes, & où il n^étoie jamaii 
entré un folda( depuis la mèmç époque^ 
' La Corregidoriè de Miranda contient 
«ne ville Epifcopale , douze bourgs & 
«ttiviron 2400c babita»s. Miranda avoit 
des fortiËoations à l'antique > les Elpa^- 
gnols vinrent l^affiégcr en 176Z9 le ma^ 
gaiÊn à poudre &uta en rair par un ac- 
cident, eniciva le château & une partie 
de la muraille 9 £t périr <too hommes 
tant Ac 1» garnsibn que de fes habitant 
& hiSk cette place dépeuplée 5 elle avoit 
' dé)a efluyé le même déiafti^e dans Ift 
guerre ée b-fucceffionc^Erpagn^y cette 
place ne psmt pas ètre^ rétablie, elle eft 
^aus.uiir fonês qui la irencf très-fufcepL. 
tilde d'atlsique t & pofition qA copent- 
dant fort avantageufe pour la défenfe 
àe cette previfice du côté du royaume 
de Léon, & plus encore pour faciliter 
Us îacuriiosis àet troupes légères F^ 
togaifts êàiTÊà les; Caftijlesv 

L?Oydocie de JSvagança corufi^tt unt 
tàxé & dooza bour^ oi» viltea & 7{coai 
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habitans : cette ville eft la capitale cfe. 
la province î on eh a tranfporté l'évêu 
che à Miranda s elle eft fituee dans ui^e 
petite plaine fort agréable fur le bord 
de la petite rivière de Fervença , à iino 
lieue & demie de la frontière de Ga« 
lice : on lui donne pour fondateur Bri-^ 
go 9 ie quatrième Roi fabuleux de PEi^ 
pagne , mais elle a une autre origine 
tout auffi noble & plus probable: elle 
fut fondée par Augufte en Phonneur de 
Jules Céfar , fous le nom de Julio Bri* 
ga s elle appartient , à titre de Duché s 
à la famille régnante en Portugal. Il y 
a dans cette ville de bonnes fabriques 
de foye , de velours & de gourgourans 
elle a des murs antiques garnis.de feizb 
tours '& un bon château; fa pofition 
eft pareille à celle de Miranda pour lés 
incurfions des Portugais en Efpagne'^ 
elle , contient environ 2700 habitans. 
On y avoit établi un hôpital oonfidé* 
rable pour Tarmée Efpagnole , & il y 
mourut plus de 4000 foldats de cette 
nation. 

Chavès eft la ville la plus confîdéra-.^ 
ble de la province , & la réfidence du 
Commandant des armes dans toute \k 
répartition du nord ; elle ftit fondée 
par TEmpereur Vefpafien qui y fit cont 
(mire des bains» dont le monument 
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iuhG&Q encore^ elle a fur la rivière 
de Tamego un pont très-remarquable 
bâti par Trajan ; cette ville a queloues 
fortifications » mais toutes domineçs 9 
comme toutes celles de cette province; 
elle appartient à la maiibn royale. Ceft 
de Chavès que les Efpagnols firent par» 
tir en 17^2 un détachement de ^ooo 
volontaires pour marcher fur Oporto» 
où l'on avoit le projet d'aller: Alexao» 
dre Orelly Irlandois, aâuellement Lieu» 
tenant général fort eftimé au fervice 
d'Efpagne, commandoit cette troupe 
qui devoit être ibutenue par d'autres 
détachemensj il s'avanqa jufqu'à Villa* 
Real fans rencontrer aucune réfîftance^ 
mais étant averti que les payfans s'ar- 
moient » & que les paflàges étoient difl 
iiciles» il fit fa retraite fort en défor* 
dre, furtout en traverfant Villa Fouca, 
& }ufqu'à Chavès il fut vivement har- 
celé par les payfans 9 qui eurent toute 
la gloire de Tavoîr reconduit jufqu'à la 
irontière avec beaucoup d^'inquietude , 
quoi qu'ils ne fuflent que cinq ou Gx 
cent, (ans le fecours d'aucun foldatj 
ce triomphe a été fort célébré en Por- 
tugal, où Ton en conte beaucoup de 
particularités. Cette opération manquée 
eft un des principaux motifs de la re* 
Uaite de l'armée lur Zamora, du iiège 
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fl'Almcycîa, & rfe^Pindécifion & des cfî. 
teurs de cette campagne : h Portugîd 
étote faHS" tFo«pe» & dans laplusgran' 
de confteniatioîi j fi Ton eut marché 
trafqwmeftt (wt Oparto , cette ville 
èot étéprife ftfts cembat: on yaBrciHî 
trouvé des dédômagemeMpourksftaia: 
ée la guerre , des vivres & un bon cli- 
irtat} l*atmée ifeut pas péri de faim ft 
dfe mifère comme elle a péri, & la face 
rfes affaires eut été changée entièrement. 
La provim3e de Tra-los* Mentes n'éft 
d'atreune importance dans une guerre 
entre PEJpagflè & le Portugal; il çSt 
même dangereux pmir les Efpagnols de 
viEmloir pcnétrei? par cette wrovinee, & 
ç'ett ce qu'ils ont q)rouve avec beau- 
coup de perte en 17^2 , quand ils fè 
font avances atr nombre de plus de 
4boôo hommes for la partie de Chavés , 
ftragançâ & Miranda, fknsmagasfins ni 
provifions d'aucune efpècc ; ils y ont 
^erdu un quart de leur armée morts 
dé maladlies , de faim & dé mifère, fans 
avoir aucun but ni tirer aucune utilitsé 
de leur expédkion. 
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CH A P I T RE IV. 
Le Beïra. 

ikjfk prevince <ïe Béïra ôft fe plirs grarfi 
ie dû toyaùme; dîe cùtidne ati nord 
avec PEncreniÎMho y Douro & le Tr*. 
£D»JVf otites 5 à Torient aVec fe royMime 
Ae Leoti & l'Eftreraaduré CaftiHane, 
dB midi arw PEftremactore Portugaai- 
& & l'Alsntejo, & au cevôchant avee 
!^0(Jéa«. Ste à oiiarâme lîcije^ (îe lon^ 
lUrtr filr pi*efau Want dclaigctrf j etfe 
^ à^fôe eti fix Çorregiiélortes & âevtx 
Oyctortes5 elle ciÂtient quatre bêchés î^ 
Coimbre, VHeo, Gu^r^ & Lamegoi 
^atre cités & «tenir cent trente-qufitre 
^periçes Villes d« bourgs fermes, avec 
environ ç*oooo hafcitans: le tetrein eft 
fertile dains dèa parties eribled, en fti- 
gle , en troupeaint , • en chaffe , pèche y 
firuftsj d^autres parties font abîalnment 
pelées & délertcs. Le dimat y eft plus 
froid que chalid , à caufe de h grande 
quantité de montagnes : ■ dans quelques 
cantons du côté de h mer , le Bciîm 
produit du irtii excellent , & des huiles 
4ttffi renommées que eeUes dé TAndaî* 
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loufie; on en fait grand commerce avec 
les Anglois , ainfî que d'oranges & ïi. 
monsc Cette province cft partagée en 
haute & t^aife par une haute chaîne ide 
montagnes, nommée la Sierra de E£- 
trelha. 

La Corregidorie de Coimbre contient 
une cité, beaucoup de bourgs, &.plus 
de I soooo habitans. Coimbre ( Conim* 
brica ). aveic été bâtie par les Romains 
environ 300 ans avant Jéfus-Chrift» à 
une lieue de l'emplacement où elle eft 
iicuée, mais ayant été détruite par les 
Alains , Ataris, un d^ leurs Rois^ )a 
^t rebâtir Tan 415, fur les bords du 
Mondego , fur lequel elle a- un bea« , 

Sont 31 elle eft célèbre par fon univei:*» 
té fondée par le Roi Don Denys ; elFe 
a fept chaires de théologie , fept de 
droit canon, dix de droit civil, fept de 
médecine, une de mathématique & une 
de muûque \ cette univerfité à produit 
quelques favaiis fcolaftiques, ariftoteli- 
ciens & carteHens^ mais jamais un bon 
philofophe , ni un homme vraiment 
inftruit. Coimbre contient dix mille 
habitans, Huis compter plus de quatre 
mille écoliers \ fon évèque eft Comte 
titulaire d'Arganil. 

UOydorie de Montemor o Velho 
Goiitient environ trente mille ame& 
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Montemor a été connu dans Tantiquité 
fous le nom de Medobriga : ce bourg 
contient plus de quatre mille habitans$ 
il eft Gtué fur les bords du Mondego» 
à environ quatre lieues de Coimbre, 
Aveïro eft compris dans cette Oydorie} 
c^eft un port de mer qui augmente tous 
les jours ^ & qui pourra devenir bon 
avec très-peu de travaux^ fa fîtuRtion 
& la fertilité des environs y ont attire 
beaucoup d'étrangers, & fur tout de$ 
Anglois qui y font un très grand com- 
merce d'huile; c'eft le chef lieu dii du<f 
(ché d'Aveigo : cette ville contient quaii» 
tare mille quatre cemt habitans# 

L'Oydorie de Feria contient quaratv^ 
te-deux mille âmes: cette petite ville a 
le titre de comté , elle n'a rien d'aiÙ 
leurs de remarquable: on attribue la 
fondation aux Âftures vers l'an iQOo\ 
elle eft fituée à quatre lieues d'Oporto. 

La Corregidorie de Vileu contient 
une ville épifcopale , vingt>deux petites 
villes ou bourgs , & quatre^vingt quinze 
mille âmes. Vifeu eft ijtué au centre 
du Beïra entre le Mondègo & la Vou^ 
da: cette ville a été fondée du tems 
de Sertorius par le proconful D. Briu 
tus, fous le nom de Vifontium 5 oij y 
voit encore deux tours d'ouvrage ro^ 
inainràvec les aigles & les uoms de Fia&: 
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tMs 8c Frontîfïus , qui fens dowte étotetit 
ïes ouvrterfe que l'on empkyjra à cette 
tonftru<îHon : fon antiquité la pfas fin* 

giHérc eft te tombeao Jo matheureu^t 
oi Roderié qui, difent tes Fbrttfgaîs fans 
tHcoft fondement pefitif , riin après f* 
jpérte de la bataille de Gnàdlaftete & h, 
«éftruâion de fott crapiré par les^ Ara* 
ftes 5 fe faire moîne à Vifeu , & y mou* 
jrwi? loHgtems après? Ai dMgrace. 

La O^rwgi^rie de LamegO' e<wlttent 
liffe cité épifeopale, treittej^tirôis^ TÎRe$^ 
. tte bourgs & foijtawte rtiîiîe habftarts î 
fe .viBfe dfe Lâmegé éft fîmée fin: le* 
bords du Douro mrn^ Hne pla^e éira^ 
•donnée de niont^grte^. €te attrifeoe {k 
fondation i ât^ peùjrtes dé la Lacôirie 
tnvîron jéo ans avant Jéfes-Chrift^^ 
mais elfe a été rebâtie par Trtfjan fem 
le nomi âe wBs LamacenOT»» 5 eHe 
eft baignée par uiie petite rivière nonr- 
mée Balftmao: elle a étié ruinée plu-» 
Ifeurs foi«^ eîlè eft ceperidint ferrt i* 
ehej il $V tient tous les ans une foiré 
fameufe de beftiaox ; elle contient ei*' 
tîton cinq mHje âmes* 

La Corregidorie de Pinlieï contiene 
•tinquante-ctWq bourgs & feptante milléf 
Anes. PinM eft fortifié * Paittique*^ 
&'n*a rien de rctnanjerable. Alméyda 
^ la prineipate ville de cette pxti&ic* 
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tion & la pks forte place de gverr« 
ia Portiigîil 9 elle a fix baftionr royauit 
de pierre de taille & fisc xaveliiisj cc^ 
lui qui regarde la Coa^ qui en eft éloi« 
giîée d'une detni lieue , eft d'ui>ç graiiit 
de étendue 9 & mmii d'un cavalier pour 
nieux déco^uvrir & battre la campagne i 
elle eft envirpnaée d'un bon fofle avec 
un çbeuHn couvert, & à peu près au 
^ntre de la place, dans ui^e grande 
élévation, eft un château célèbre par 
fe force & ia conftrudion , av.ec des 
nsagaGns à l'épreuve de la bombe : ouk 
trouve beaucoup de puits dans Ton en^ 
cmite & deux fontaines à une portée 
4e &£l', elle a environ deux mille cinq 
cents habitants. Lç fiège & la prift de 
x^te place en iy62 pvtt l'arniée Efp»* 
gaole , ont confunié un tems précieux* 
4es vivres & de l'argent, le tout inuti- 
kmeut: la même chofe arrivera toutes 
les fois qu'on voudra faite le tnèm^ 
plan de campagne^ cette place jie nuit 
ni ne fert eu rien à Teaitréc en Port»-» 
gai: ujni préjugé ahfpfdte, enraciiiç/W 
nous , nous engage fouv.enJ: à aUei' met 
^di^uem^ut faire tuer des bammes 
ceacre des retHiparts inutiles , paree^i^^ 
ms ancèorcs put m Tabfurdité fyftén^ifU. 
e^ae de les fp^ruéer.mal à propos. 
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une cité épifcopale , trente bourgs , &: 
fept mille âmes. La ville de Guardà a 
été fondée Tan 1 199 par le Roi Sanche I , 
à la fource duMondego; elleeftfituée 
au pied de la Sierra de PEftrelha : elle 
eft environnée de murs de pierre dé 
taille avec des tours, & un château qui 
domine la plaine ; elle contient à peu 
près deux mille fept cents habitans ; 
îbn évèque réfide à Caftel Branco. La 
plaine de Guarda domine tout le Beîra» 
& forme un excellent camp pour quinze 
ou vingt mille hommes. Milord Gal- 
lot^^ay , dans des mémoires particuliers ,' 
décide que c^efl: le pofte le plus propre 
pour la défenfive que puiifent prendre 
les Portugais pour couvrir Lisbonne , 
parce qu'en garniâànt en avant de foi 
les gorges de Sabugal , Penamacor & 
Caftel-Branco > il couvre en même tems 
le Beïra , le Douro & le Tage s ce camp 
a en avant de foi Sabugal, Penamacor, 
Caftel-Branco & la Goa pour avant po& 
tes, avec des bois & des marais fiir 
ion front , & la rivière de Zezere fur 
£bn âanc droit. 

La Corregidorie de CafteUBranco eft 
Gompofée de vingt-deux bourgs ou p&- 
ikes villes , & quarante mille habitans : 
cette ville eft utuéè entre deux petites 
rivières» Vereza & Fon^l» à trois 
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lieues du Tage : elle a deux enceintes 
de murailles avec fept tours, quatre 
portes , & un vieux ohàteau qui a été 
autrefois très fort 5 elle contient envi- 
ron quatre mille habitans. Idanha eft 
un bourg H riche & (1 abondant qu'il 
peut nourrir l'armée Efpagnolc pendant 
un mois 5 Tordre du Chrift eft Seigneur 
de Caftel-Branco. Penamacor , fondé 
par le Roi Sanche I , eft fur une hau- 
teur à douze lieues d'Almeyda & deux 
de la frontière ; fon 'Château domine 
avantageufement tout le pays jufqu'à 
Caftel-Branço & jufqu'à la Coa , mais 
iln'eft pas fortifié, quoique capable de 
défenfe 5 Penamacor contient enviroa 
deux mille cinq cent habitans. 

Le Beïra ne doit être attaqué par les 
Espagnols que du côté du Tage & à 
revers, alors il tombe de lui-ilième: en 
te prenant ppr derrière, par PEftrema- 
dure Portugaife & Leiria, on évite 
les défilés , les ravins & les montagfles 

![ue la nature femble avoir placé pour 
a défenfe naturelle du côté de TËftre^ 
tnadure Caftillane & du royaume de 
Léon ; il n'y a que les bords du Tage 

3ui ibient aifés à forcer, à caufe du 
élabrement des villes & des châteaux 
qui défendent les paflages de ce côté. 
Les Portugais » ^oique conduits en 
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général par ua principe dUgnorauce & 
louche fur la guerre çoptrp rEfp^gtïe;,^ 
dit réuiE jufqu'à préfent à dpnaer le 
çh#nge à teurs ennemis fur le$ véritsu 
bles. points d'attaque ( félon toute ap^ 
parence ils l'ont pris eux mème$. Us 
travaillent à préfent avec plus de viva- 
cité que jamais à réparier , à gi^nds fraii:^ 
les fortifications de l'inutite place d'AU 
meydaj ils dégenfent beaucoup d'ar- 
gent à réparer auffi cell^ d'Elvas pour 
engager les Efpagiiols à regarder ce^ 
deux poftes comrne les clefs du Portu- 
gal : cependaînt ils ne s'x?ccupe^it poiuft 
à chercaer Vil n'eftj^aç d'autras p^fla^ 
gieç pîy: où Içp Efpagnolç pouiroiq^t eun 
trer, où la fituation des, gorges, Iç 
cours des rivière & les Ghau^es des. 
«îontagnes indiquent un genre fimple 
& peu coûteux 4e fortification 3 ils 
pourroient avoir iacilement une chaâw 
4e pofte$ retranchés très for^s qui metr 
troient à couvert Lisbonne & Oporto: 
nws ils n'oUit pas befoin de tant de. 
préçautipft m^ que k^ Efp^gnolç .re^ 
gipà^i>nt Alnaej^da comn^e ^né plac^ 
importante , & qu'ik fe «croiront obli-. 
gQ$ de borner leur pr^emière ^aiupaguç 
w &ége de oetj^e place, <& depominen-, 
çejf l^r,guexw par h OHiquète 4t* 
li»m» §^.&mj^xîmiji^^f4&^. égalée- 

ment 
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ment k gtiCT^e de Lisbonne & d'Opor^ 
to , qui font les deux uniques points 
où elle foit dangereufe pour le Portugal. 

La prife de quelques places qu'on rend 
ila paix , après avoir dépenfé beau- 
coup d'hommes &: d'argent pour le$ 
prendre & les garder , n'eft d*auourte 
importa-nce pour les négociations s c'ctt 
oe que les Frah^ois, plus qu'aucune 
îiutre nation , recônnoiiîent chaque foît 
qu'ils ont la guerre contre les Alle- 
mands. Les Portugais ne doivent s'oc- 
cuper uniquement qu'à fe faire un fyt 
tèîuc qui jette les fifpagnols dans ce 
genre de guerre coûteux & indécis ^ 
lenr négligence & leur ignorance iont 
des avantages que les Efpagnols doi- 
vent favoir employer contr*eux avant 
que quelqu'un les éclaire. 

J'en reviens au fiège d'Almeyda ; fi 
les Espagnols- cntr^prehacnt ce fiège ^ 
cette emrcprife les éloigne de Llsbon^ 
ne, donne aux Portugais le tems de 
prendre une réfolution , & aux Anglois 
d'arriver : cette place bien défendue 
peut employer toute une campagne , 
& fa prîîe devient inutile ne pouvant 
fmrvir de plac# d'armes , parce qu'elle 
eft trop éloignée des opérations : ce- 
pendant ïes Portugais & les' Anglaig 
peuvent dccypêr ^ ks Jforges & les^ déu 

B 
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£lés dû Bjetra, fe fortiÊer dans Piexcel^ 
lent ca]»p>de Guarda , & éloigner ainfi 
J&. guerre du centte ( Lisbonne ) oùfe 
doivent adrefler les grands jcoups. . 

V J'avance que ^uand mème.tputes les 
provinces ,du Portugal feroient conquis 
fo , Lisbofihe & Oporto fe confervant 
libres , la guerre reftecoit daiis le me*, 
«ve état pow le cabinet & les négocia^ 
jtions, que s'il n'y avoit rien de foit. 

J'avance par ^conféquent que la prife 
d'AUneyda , loin d'être utile au deflein 
de la |[uerce , doit en retarder le fiic- 
irès. En éfet, la campagne de 1^6% fut 
,eiiïployée en nxarches errantes & incer* 
Wiiies après la prife d'Almeyda ; on 
ne fuivit pas aloirs , comme on le de* 
voit, l'ayis du Général, ie Comte d'Ar 
randa , qui ét^nt^fur les lieux étoit feul 
papable de prendre nxvi parti avantageux 
^desmffures;d'autant meilleures, que 
toui les ^militaires rendbient juftiçe è 
fe;s bonne$ intentions , & convcnoipnt 
qu'il avoit fallu toute fa jprudenee & {è$ : 
lalçnspQur réparer le défojrdice des fub* . 
Hftances & des hôpitaux & le mauvais 
état de l'armée ^ & pour la mettre ^n 
Situation de faire la canl^^ne ,fuivàntt 
iivec plus d'avantage: fon avis étoit de 
jfe porter fur Cpimb^e^ & de faire en 
jjn^nie. teins occupa Qporitoi c'éjoitlç 
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lèul moyen de tirer quelques fruits de 
la prife d'Almeyda , & de reparer le 
taras p^rdu. Il n'eft pas- douteux que lî 
le Comte d'Aranda eut pu exécuter fes 
opérations , la guerre, dç Portugal au- 
roit eu un fuccès différent, mais il eft 
également certain que les Portugais au- 
roipnt eu le tems de couvrir Lisbonne 
& ittvi rendre les approches fort diffi- 
ciles , & que par Conféquent le Comte 
d'Aranda n'avoit entrevu qu'une très 
petite partie du plan unique qui peut 
faire finir en deux mois la g[uerre du 
PortugaL 

Après la prife d'Aîmeyda, on s'avan- 
ce dans le Beïra , & o.n trouve la Sierra 
d'Eftrelha formant une barrière qui 
couvre la capitate de ce côté. On doit 
compter avoir en tète une ^rmée de 
vingt milfe Portugais bien difciplinés 
& de fept à huit mille Angloisj que 
Pon conudère ce que Ton pourra en- 
treprendre contre une telle armée re- 
tranchée dans les montagnes, où ne 
peuvent paffer ni chariots , ni artillerie , 
fans avoir ni cartes , ni efpions , ni 
bagages , ni médicamens , ni vivres , 
& fe trouvant harcelés & environnés 
par plus de trente mille payfans braves 
& cruels. . . - 
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C H A P I T R E V. 

Eftremadure Porpugaife. 

JL'Eftrcmadure Portugaife confine au 
nord avçc le Beïra 5 à l'orient & au fud 
avec TAJenteJQ, à. l'occident avec l'O* 
céân i elle a trente-fix lieues -de long 
fur dix-huit de large ; elle eft coupée 
du levant au couchant par leTage qui 
va fe jetter dans la mer un peu_ au- 
deâbus de Lisbonne: ion terrein eft 
le meilleur du Portugal, dont.il réunit 
tous les fruits ; fpn. commerce eft très 
confidérable, fux-tout par le moyen des 
flottes des Indes qui abordent tous les 
ans à Lisbonne : cette province ccn-i 
tient deux cités, cent onze villes cm 
bourgs , & plus de fix cent foixatite 
tnille habitans divifés en fix Corregi. 
dories & deux Oydories, & quatre cent 
foixante paroiflès, fans y comprendre 
la contrée de Setubal qui eft féparée, 
& qui contient une Corregidorie & deux 
Oydories. 

La Corregidorie de Lisbonne ne com^ 
prend que cette ville & fà banlieue « 
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mais elle renferme plus c)e trois cent 
foixante mille habitans. 

Lisbonne eft fituée en amphithéâtre 
for le bord du Tage fur fept grandes 
montagneç^ & un grand nombre de col- 
lines 5 en y com|H:enant fes {kux4)ourgs 
elle a plus de deux lieues & demie de 
long fur une de larges eEe eft au trente- 
huitième degré, quarante-deux minu-» 
tes , cinquante fécondes de latitude , fc 
au huitième degré , vingt^fix minutes , 
fHUiKe fecoindes de longitude. Si Von 
en croit les antiquaires ^ efie fat bâtie 
Fan du monde 19 jf , 2.78 ans après le 
dék^, par lin petit fils de Noé nora« 
né Eliâ; ; é\t mt enfuite rebâtie pat 
UHâe qpii la nomma UliiSpona, noAi 
qu'elle a ccHifèrvé : elle étoit ville mm- 
jûcipale des. Romakisi elle^ft le.fîèga 
d'un patriarche depuis Tan 170g , & 
d'une collégcile fort ridie & fort re{^ 
peâable dont tous^ les chanoines ont te 
titre de Monfeigneur , & font des plus 
grandes iàmilles du royaume ; Te piu 
triarche eft revêtu comme le Pape, '& 
les chanoines (»)mme les cardinaux 9 
d'habits pontificaux quand ilsr OJfHcient 
folemnellementr elle eft féparée en deux 
villes,: l'orientale qui eft le-fîège d'un 
archevêque. à part fbumîs au patriarche 
& Toccidentaie. On compte en tout» 
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dans cette capitale , trente-fept paroiH 
fes, beaucoup de chapelles , trente^devcc 
•lîfaifbns religieufes d'hommes & dix- 
ihuit de femmes. 

Lisbonne eft défendu du càté de la 
mer en» venant de Cafcaës par deux 
forterelïès, dont rartillerie fe croifé & 
. domine abfolument la barre y l'une ap- 
. pellée la tour de St. Jean & Pautre la 
: tour de Bougie. Le fort de St. Jean eft 
taillé dans le roc > Ta fortification eft 
irrégulière ^ parce qu'on à fuivi la for- 
me du xoeher ,- mais préfqu'imprcnaWe; 
: elle confifte :cn cinti battrons irréguliers 
. & un ravelin du côté de la terre , & 
d'autres ouvrages avec beaucoup d'ar- 
.tiilcriedu côté delà mer y il a été bâti 
. pendant la minorité du Roi Don Seba£. 
tien. Au midi de ce fort, eft celui de 
Bougie ou St Laurent, pofé for un:e 
élévation de fable &.de roc au milieu 
de la rivière , fa figure eft circulaire; 
cette tour eft petite, mais bien garnie 
de batteries: entre ces deux forts eft 
la barre de Lisbonne divifée en deux 
par un banc de pierre, nommé Os Ca- 
chbpos y qui commence à une portée 
de carabine du fort St. Jean ou Se Ju- 
'lien, & qui court plus d'une demie 
. lieue au fud-fud-oueft : l'entrée du nord 
eft entre Os Cachopos.& le fort St Ju- 
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tteiî, & comme efle eff fort étroite ^ 
on la nomme el Corredor; on ne la 
cherche qu'avec un. très bon vent & la 
marée: l'entrée du fud eft eittre Os 
Cachopos & la tour de Bougie, & Te 
nomme à Carreira da Alcac^ovai elle èft 
plus'lai^e que la première : à une lieue 
& demie de la tour dé St. Jean & à une 
lieue de Lî$%K)iine eft la tour de Bclerh , 
du côté du nord, à deux cefht pas du 
-Tage; c'éft où Pdn vîfite les bâtimens: 
•Mie fut fondée par te Roi Don Manuel , 
qui lui donna! lé nom de la tour de Sr. 
Vincent A cette tour répond, vers la 
î^irtie dh'mîâi, la torte Velha, tour 
-vieille ou tour de St. Sébaftienj elle eft 
ïîtuée^f Uilé môiitàgne, & fes batte- 
ries hautes & baffes croifent avec cel- 
les de 'la tour dfe Belem \ il y a d'autres 
•petits ouvrages rafants lé long de là ri- 
'Vière , mais aiïfez mal faits : au refte la 
pofition de laviHe eft fingulîère , &en 
-^nd lés embelliffemens îrnpolîîbtes par 
fe prodigieufe inégalité. Depuis le trem^ 
blement de terre qui a tué trente mille 
perfonnes , c'eft un amas affireux de 
ruines , de palais rcnverfés , d^églifes 
brûlées , de décombres pareils à ceux 
-d'une fortification que Ton a fait feu*- 
'ter en l'air. Le climat eft extrêmement 
^ur &faini mais il y vient fréqueitï^ 
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ment des pluyes d'orage & des treiok 
blemens de terre. Les rues font reia« 
piies d'inimondices , & comme eÛe^ 
ibnt toutes en defcentes. & montées » 
& fort mal pavées, on ne Vy fert que 
fte calèches à deux mules : il ^l'^y aqu'uA 
beau terrein fur. Je bprd de la. mer^qm 
forme une plaine d'uh^; 4emie lieue 4^ 
long» fu^ environ m)ille<pas d^^Ja^-ge',^ 
où étoit autrefois le palai$t da Roi^ qui 
a été totalement renverfé parletrem^ 
blement de terre; ce quartier, fe nonv- 
me le Rocio^ le Comte d'Oyeïas y £ak 
4bàtir de fort beaux édifices» des^ ma^ 
fons uniformes & des rpes ^^rée» a» 
cordeau & bien pavées^ ilfera.einbe^ 
d'un quai fur le poft> 4'uii arcenat & 
d^une douane. 

• Le Roi demeure à une tieue de Ift 
ville, dans un endroit nommé Belem» 
où il n'a pour palais. que des barraques» 
parce qu'il n'ofè pas fe rifquer- à nabi- 
ter dans des maifons de; pierre: efïèo. 
tivement il ne fe paife pas d'année £in& 
tremblement de terre j le climat, le 
voiHnage de la rivière, les ouragans 
«n occaHonnent de fréquens, & cette 
crainte eut peut-être déterminé la cour 
a quitter, tout à fait le féjour de Liâ- 
banne pour aller s'établiit à Oporto i fi 
ja néceâité du port & bitn d'autres 
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raUbns économiquos 00 politiques ne 
fy cuiTent pas retenu. 

Le port de Lisbonne eft elFeéHve- 
meut un des plus beaux de TEurope » 
il a deux lieues de canal à Tabri de 
tous les vents ; on y entre avec 1^ plus 
grande fiicilité, de quelque grandeur 
& en quelque quantité que ioient ks 
vaiiTeaux : il ne manque à ce porc qu'un 
quai que Ton va y faire pour la com- 
modité des tranfports > il y vient des 
vaiiTeaux de toutes les nations» & le 
commerce y eft prodigieux entre ks 
étrangers. Les Anglois en font la plus 
grande partie , & on peut regarder Lis- 
bonne comme une colonie Angloife , 
à caufè du nombre confidérable de fe- 
milles de cette nation jqui font les plus 
riches de cette ville , & à caufe de leur 
inâuence dans les affaires politiques & 
dans le gouvernement. La ville de Lis- 
bonne ett une des plus grandes & des 
plus riches capitales de TEurope. 

La Corregidorie de Torres Vedras 
contieirt dix-huit villes ou bourgs , & 
environ quarante mille âmes : c'eft un 
ancien pr éfide des Romains , comme 
te dénpte fodi nom latin. Twrres V^ 
teres. 

La Cerregidarle d^Alenquer contient 
Jbttit bwrgs & vingtrhuit mille habi- 
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'tans, Alenquer a été fondé par lès 

^ Alains , & contient environ deux mille 
âmes j c'eft un bon camp pour menacer 

. Lisbonne ou pour la défendre dans une 
dernière extrémité. 

. La Corregidorie de Leïria contient 

' une cité avec un fîège épifcopal , vingt- 
une villes ou bourgs , & foixailte mille 
habitans» Leïria, évèché, eftfituédans 
une plaine , arrofée par la petite rivière 
de Lys & la Lena ; elle a un vieux châ- 

• teau aflez fort, elle contient trois mille 
fix cent l(abitans. 

La Corregidorie de Thomar com- 
prend dix- neuf villes ou bourgs,' & 
plus de quarante mille âmes. Thomar 
a été bâti par Don Galdim Paez , grand 
rftaître de Tordre des Templiers , vers 
Fan 114Ç, peu de tems après l'inftitu- 
tion de l'ordre du Chrift. En 1338 le 
Roi Denis & le Pape Jean XXII ap- 
pliquèfent à ce nouvel ordre tous les 
biens des Templiers détruits en I3i2î 

' cette ville contient trois mille fix cent 
habitans. 

L'Oydorie d'Abrantes ne contient 
que deux bourgs & douze mille âmes. 
Abrantes , fitué fur la rive droite du 

. Tage, elî une ville extrêmement an- 
cienne: du tems d'Augufte elle étoit 
niunicipale; elle elt la clei du Tage» 
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& les Portugais prétendent la fortifier} 
elle a été érigée eu Marquifat par Jean V, 
elle contient trois mille fix cent habi^ 
tans. Cette ville feroit très cbnfidérablé 
fi les Portugais encourageoient la navi- 
gation fur leur fleuve» & s'accôutu* 
nioient à remonter le Tage avec leurs 
marchandifes jufqu'à cette vi|le,' . 

L'Oydorie d'Ourem appartient à la 
maifon royale avec titre de Comté , & 
ne comprend que fept bourgs .& dix 
mille âmes. . Ourem eft fur une hau- 
teur, il contient environ dix-huit cent 
habitàns. 

La Corregidorie de Santaren coiv 
tient quinze villes ou bourgs & cin- 
quante mille âmes. Santaren çft fituéé 
liir le Tage , à quatorze lièùes de Lis- 
l)onne, dans une belle pleine qu'elle do- 
mine 3 elle eîl bâtie en forme de demi 
lune 5 ell^ a une çnçeïnte de vieux murs, 
fix portes & une citadelle fort ancien- 
ne, à laquelle le Roi Alphonfe VI. à 
fait ajouter un mauvais ouvrage à cor- 
ne fans courtine , ni ouvrages exté- 
rieurs j elle étoit conjiue du tems des 
Romains fous le nom de Scalabis \ ou 
Tr^fidium Julium: elle a été fouvent 
afliégée par les Maures,. & les Portu- 
gais ont gagné fur eux plufieurs batail- 
les dans fes plaines; ï^lufièurs Rois y 

B 6 
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ont réildé» elle contient plus de huit 
taille habîtans, & elle eft'fort riches 
il y a un chapitre de chanoines de Tor» 
3re d*Avis. 

La contrée de Setubal , fur fa rive 
gauche du Tage , comprend trpis juriC 
qidiohs : fe Corregidorie d'Armada , 
POydorie de Setubal qui appartient à 
rordçe'de St. Jacques, & POydorie 
d^Aîzeitao qiu apparteiioit à la m'aifon 
d'Aveïro ; cette contrée contient vingt 
bourgs ou villes & vingt mille âmes. 
Setubal, que nos marins appellent par 
corruption St: Ybes ou St Ubes> a été 
bâti , par le premier Roi de Portugal 
ATphoJafe Henriquez, vis à vis d'une 
imciennç colonie Romaine très floriflfan- 
te autrefois , nomn^ée Catohriga, fîtuée 
fur Tautre bord du Sadao où cft a<n:uel- 
Icment le village de Troya i ils y te- 
îioient leurs flottés. Setubal lait un ttès 
grand commerce furtoUt en fel, en'Iiiii- 
les » en oranges ;, en vins mufcats & 
ordinaires , fort rénommés , excelleils & 
dont il fe fait une prodigieufe confom- 
hiation fur-tout en Angleterre; elle eft 
jFort riche & fort bien bâtie , enyiî'onr 
née d'anciennes murailles avec degroiC- 
ies tô'urs de diftance en diftanfee : mais 
comme cette enceinte étoit, trop petite 
pourjà pôpuladioA a oii a bât?i dès vmr 
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{bus en dehors « & Jean IV a fait &r« 
dâer cette feoonde ville à la moderne ;. 
elle a onze baflions & deux demi bal^ 
tiens, & pour défenfe extérieure un 
ouvrage à corne , un fort à quatre baf^ 
dons & un autre fort pentagone ; cette 
ville eft dominée par le fort de St. Phi- 
Hpé bâti par FbiHpe III. Le château a 
une nombreufe artillerie & une excel- 
knte citerne i à un quart de lieue, fur 
le bord de la mer, éft la tour d'Outaon 
bien garnie d'artillerie , où Ton met la 
nuit un fanal pour les vaiifeaux s elle 
communique avec un autre petit fort 
nommé das Vieïras* Setubal contient 
dix à onze mille âmes; fon vin rouge 
eft autant en réputation que celui d'O- 
porto 'y il rclTèmble au vin de Bordeaj^x , 
mais iln^èn a pas tout l'agrément & le 
parfum i le vin mu{cat;de Setubal eft 
le plus. exquis des vins.de Uqueur de 
ion efpèce, -, 

UEîfcreinadure Pbrtugaife eft dans 
toutes les guerres, entre les deux na- 
tions , le but des armes Ëfpagnoles : cette 
province fertile peut foiurnir abondam- 
ment à Pentretien d'uilç arrrjée qui moui- 
roit de faim dans itqutes les autre$ par- 
ties du Portugal. Lé Tagç rend le tranfc 
port commode >ufqu,^à Xtsbonne , & 
cette ville eft le point, ou Içs Êfpaguola 
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doivent chercfier la paîx , retrouver Te-^ 
quivalent de leurs pertes maritimes:, &" 
le garnir les mains pour entrer en né- 
gociation égale vis-à-vis de leurs fiers 
ennemis î c'eft la foiblefle même des 
'Efpagnoïs * & la crainte de faire une 
guerre défavantageufe dans les autres 
points d'attaque, qui doivent leur int 
pirer la réfolution vigoureufe de s'at- 
tacher à celui-ci 5 cette guerre eft rapi^ 
de, fans embarras , fans fièges , & tout 
le danger des batailles eft pour les Por- 
tugais^ à moins de grandes imptuden- 
ces 5 les contributions en nature doivent 
nourrir l'armée , & celles en argent, de 
la ville de Lisbonne , doivent payer les 
fraix delà campagne: il faut cependant 
uiî plan d'attaque bien ferme, formé 
fur. une parfaite connoiflance du pays, 
exécuté avec beaucoup de promtitude 
& fans tâtonfnement. Cette province 
peut être très bien défendue à caufe dé 
la ptôdigieufe inégalité,' & de la quan- 
tité de poftes importans qui ecuvrent 
la capitale. Villa Velha»& AT^rantes Font 
connus pour des points importans , que 
les Portugais n'ont jamais penfé à difl 

E' uter. La plaine He Sahtaren couvre 
isbonne, aînfi que les, hauteurs d*A- 
lenqùer', & la guerre dans ces parties 
•pourroit être' de chicane & fanglante. 
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La capitale même ftns être fortifiée pour- 
roit être défendue pied à pied par des 
braves gens, & fà conquête feroit dan- 
gereufe. 



L 



CHAPITRE VL 

VAlentejo. 



A province d'Alentejo confine to 
nord avec rEftremadure Portugaife & 
une partie du Beira , à l'orient avec PEt 
tremadure Caftillane, au midi avec les 
Algarves 5 à Toccideiit avec une partie 
de rEftremadure Portugaife & Tocéan 5 
elle a quarante lieues de longueur fur 
trente de largeur. Le terrain de l'A- 
lentejo eft inégal' pour lès produdionç; 
dans quelques parties il eft d'une gran- 
de fertilité, & dans plufîeurs autres 
montagneux, fabloneux, aride & dé- 
fert : le climat en eft très mal fain ; 
furtout pendant les étés, par la quan- 
tité d'eaux ftagnantes & la difette d'eaux 
de fources & de rivières- Sa grande 
récolte eft en grains, en vins, & en 
Hmons, citrons & oranges j elle four- 
nit de belles pierres & de beaux mar- 
bres 5 tels que les marbres blancs d'Çt 
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trenioz , la pierre verte de Borba & de 
Villa Viçofe , la blanche & la rouge 
de Setubal & Arabida , & la terre graâjb 
de Montemor^o-NovQ & d'Eilremoz-, 
dont on fait une grande confomraaticm 
pour les potteries: cette province eft 
couverte de places de guerre , & elle a 
toujours, été le théâtre des ittvafîons 
des Caftillans & de leurs pertes. Elle 
renferme quatre cités > plus de cent 
villes ou bourgs & environ deux-cent 
huilante, mille babitans.^ dont- le dé- 
nombrement le plus ijmple eli en trpis 
Diocèfesj TAr chevêche d'Evora deux- 
cent-quinze-mille âmes, TEvèché d^EJ- 
vas quarante mille , TEvèché de Porte 
Alegre vingt-cinq miltei elle eft divi- 
fée en huit )urifdi(ftiQns. 
^ La Çorregidorie d'Jlvora contient 
\m& cité & dovae villes ou bourg$. 
Evora eft d*une très grande antiquité ; 
elle étoit le féjour des /araeux Viria- 
tus & Sertorius , ce dernier la fortifia 
de murs avec des tours, & il y fit 
conflruire un fameux aqueduc qu'on 
appelle dâ agua da Prata: le Roi Jean in 
y a fait aum fa réfidence, & Ta forti- 
fiée à la moderne j elle eft entourée de 
dou2e baftions & deux demi basions s 
elle a au nord un foit quarré, com- 
fofé de q;uatre baftions & .<lV.atrç ia« 
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veHns, ptr lequel pofiè l'a^uedcte de 
Sertorius^ ptrur communiqiier à la plsv- 
cc/ L^Arcbcvèque d'Evora Dpn cfc Sal- 
danha eft le chef de la jufticcdu BLoyw- 
me; fesreverius.paâent deux- cent mille 
cnusades de rente;. cette ville contîeiU; 
douze mille hat>fta]is ; elle ft>t prife 
par Don Juan tfAutricbe: fils df? JRhv 
Sppr IH , fài ^i6&i v .& réprife. p*r. le^ 
PdtiK^ats 5 qdi attirent É^ .G^érgl ;à 
Ameixûd. Efti emo^ eA Id f éfidefw;e da 
Gouverneur de FAfentcîa;; c'eft. unp 
fi^rt jôKe viUe&uée dans tMi terrain 
très lortiic^ eUeMsft ^enmimnée M4isc 
bâftions^ trois deaû Im^ioM: &| piar ce- 
àbi» plvfieufsr^nmJifta & ;tm cher^i^t 
ctaveit: le ctèiteaii t& fbrt ancieii^» 
mais oh y a ajoiMié quatre baftions & 
deux demi baftioûs ^ elk eft dominée 
au midi par une hauteur Twr laquelle 
on a cofihruii! uil fort quatre, nomnié 
St Jofepb, à ^uatfe b^ftions & un Oh 
YeUn, couvert du:45ôté de lacampflgtte 
par une tenaille. Au no«d il y a m*^ 
autre hâ^utéijr fort élôj||;née de la place , 
défendue pctr une redoute nominee de 
Ste. fiurfee ; avec tout cela ht place ne 
Vaut rien, parce que tous ces ouvrâ/- 
ges finit vievK, mal £iîts:& on niaiu 
vaâs état : o(i^ y tompie près de dix: 
mille habit»ns« :.. 
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VÙyéioùe de Bejà comprend une 
dté, trois villes ou bourgs: Beja eft 
iîtué à fiedf lieues d'Evora, & à peu 
^rès deux de la Guadiana dans une 
|)lainc fertile & fiante. Jules Cefar lui 
donna 1er nom de>Pax Juiia> ello con- 
•tierît cin<î'rtiiUe habitànsi Mouca eft 
•fltiié a une petite lieue dcf la? Guadiana^; 
élie étoitaffex bicu'fortifife5.inats elte 
a'été dérnoUe^par les Espagnols dans 
^la guerre de la fiiçceffion , & on l'a peu 
*é^arêeV furtoiit le châteaiw - v 
î L'Oyddriede Caatipro de Oûri^q^ 
-tîoWtteiït qfuiïàe botir^v ^ Ou*i^ rfeft 
Remarquable que par la bataille :qiît y 
^gagna Alphonfe Hënriquez^ premier Roi 
fde PQj*tu^âl' contre cinq Rbis ou' plu- 
tôt cinq Gouverneurs Maures; il' rfa- 
Voit qu*une armée de trois mille hprà'-. 
mes, par fefquels il fe fit proclamer 
Roi fur le chafftp de bataille à l*aiïte 
-d'un crucifix qui parlait &4%ne révé- 
lation: Ourique appartient à l'ordre 
de St Jacques- 

' L'Oydôrie de Villa Viçofa appar- 
tient à la maifon r%nante de Bragan- 
ce jr elle contient douane villes ou bourgs. 
•Villa Viçofa eft à quatre lieues d'El- 
•^as au couebant dans une plaine très 
fertiles cette viUe eft médiocrement for- 
tifiées elle eft fkmeufe/par la bataille 
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gagnée par le Marquis de Marialva & le 
Comte dé Schomberg fur le Marquis de 
Caracerie , & les EQ>agnôls qui y per- 
dirent quinze mille hommes; la mai- 
son de Bragaiice y a un beau palais , 
où le» Rois vont fajre des voyages prêt 
que tous tés ans; ils ont tin fort beati 
parc rempli de bètes fauves à deux lieues 
de cette ville. 

La Corregidorié d'Elvas comprend 
•une cité épifcopaïé & fix villes ou bourgs. 
Elvas eft fitué à trois lieues E. N. O. 
de Ba4àjozi fa pofîtion quoiqu'éîevée, 
eft coiumandée parplufieurs hatlteurs', 
^^ont dn a fortifié lés deiix plus voifl- 
nes dé la ville : on attribue fa fohda^ 
tJon à des Gaulois vers raâ du monde 
3009. Elle a des fortifications médio- 
cres , qui confident en quatre baftions 
royaux , quatre demi battions & un 
redan s du côté du midi eft le fort la 
Lippe 9 que ee Général allemand a fait 
•commencer en 1763 , & qu'on achève 
de bâtira it ne défend que médiocre- 
ment la place, Se il demandeuse forte 
garnifon: on voit à Elvas un très bel 
aqueduc dont l'entretien eft fort coû- 
teux. Cette ville fut affiégée en 155^ 
par Don Louis de Haro \ mais le Com(b 
de Cantanhede vint au fecours de ta 
place, força les lignes des Caftiilans, 
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leur tua (k mille hamm^, &leiir en^ 
levBf mille/ priÇ^^imers 9 leur artillerie:, 
leurs munitions & lepr bgg^ge. 

Olivença eft fitue fur la rivç gauch^ 
jde la Guadiana , la pla^^e eft aÂe2 boti- 
lie, nir(put le château $ cette yille eft 
/ort p^upté^ & contient pl^s^e- quatre 

fîtué vis-à-vis d'Albuquer^jiie & de Bft- 
:cHt)0^, elî w\Q place d'i^ôport^iicG pour 
cette province*^ Le^ Ç^mte de .^hpm- 
,bcrg, le fauvfur dn^ùrfugafr a ajouté 
;mx ff^Ttfè^fAiom d^ cett^ placfç \m, fo£t 
^d^taçhé trè€>;bôn.fj Les £ùt^i^%%io^s ^Sc 
4111e 'P^tie de la, ville o^it f^térenrak 
40j'ifi Sept^brc; 173a ,; ; ptr* u^: acci- 
dent, arrivé aM magas^in à po^Klce^ d|^ 
ibtte. qt^^eUe eft a^lueilement fort dé- 
peuplée & très foible, ixialgré qu'oa 
ait tâché de réparer «9 partie fes &>rti- 
Ëc^ions. A la j&a, de la.can^pagne de 
:J762 , lea lifpag^i<rfs , pQur réparer leur 
réputation firent marcher un gros dé- 
tachement rpour furprei^lre & brufquer 
Can^po^mayor: D. Gre^oriodeMuni^iffi 
lieutenant général, a<fluellement rainit 
#e de I9 guerre qui cor^mandqit cetto 
vexpédition , ét^nt arrivé devant, cette 
place en plein, jour , ne voulut rien ha- 
sarder,. & fe^ retira tranquiitlexuent $ 
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ainfi cette opéxatioti n^eot {ns phis d'e& 
fèt qiM toutes les autres. 

lâ^Xorrcgidàrie de Porte Alegore , 
coni|irefad vue viile épi&opaie & dpii2e 
villes ou Iftotiir^. Forte Alegre eft ùtué 
fur une petite hauteur à deux lieues 
de PÉfpagnej cette ville eft fbtrtifiée à 
Tautique & pea capable de itéfenfe , 
elle contient de quatre à cinq mille hiw 
bitaais. ' Arromchès efl: iitoé i diftnmce 
ég^ entre Ptorte Ale^e & Campo» 
I^iayor^ cette petite viUe a été fondée 
par les premiers Rois de Portugal; eUe 
eft fortifiée à Fauttique. 

VOydàtie de Çrato contient dou^e 
villes ou l>oin^. Crato, prieuré de Tor^ 
dre de Malthe , eft une place fermée de 
murs à l'aittique. : 

L'Oydorie d'Avis contient dix-fept 
boitrgs. Avis eft fîtué iur une rivière 
du même nom , elle formé un trian- 
gle avec Arayolos & Eftremoz ; elle eft 
le chef lieu de l'ordre A^kvit , qui avoit 
été premièrement fondé à Ëvoras eilé 
eft enceinte de vieilles mumdlles & foit 
peu peuplée : rextenfion de fon terrU 
toire éft de fèpt lieues , & il appartient 
àPordre. 

L'Aleateiof a. été le théâtre perpétuel 
du triempfie des Port9igai$ & des mat- 
haa^ ties £l{«giials^ & cda. oe peut 
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être autrement La guerre eft f effet 
d'une fuite de combinàifons l^tumaines » 
doat l'encfaainement eft forcée, /& où U 
ne peut arriver de variations dans les 
événemehs que du plus au moins s mais 
jamais totalement, parce que les effets 
procèdent des caufes: tant que les com^ 
binaifons font mauvaifes^ l'eâfetiip peut 
être que mauvais. 

LesiEfpagnols fe font autrefois per- 
fuadcs légèrement que PAlentejo 4îon- 
duit à Lisbonne, apparemment parce 
que ç'eft le chemin de la pofte^ ils fe 
font groflîérement trompés. Le Tage 
garni d'une ^rmée pour empêcfeer le 
palïàge ne peut pas fe traverler ; une 
armée qui entre . dans l'Alentejo , ne 
fait là guerre qu'à cette province feu- 
le , & tout au plus aux Algarves : la 
prife de ces deux petits pays ne con- 
clu rien , & n'ébranle pas la Monar- 
chie Eortugaife qui réiîde toute entière 
dans Lisbonne , Oporto & l'Amérique. 
Les places de l'Alentejo font très pre* 
nables, mais outre la dépenfe & lé 
tems perdu, le climat y eft fi funefte 
qu'une .armée' qui oferoit y prendre fes 
quartiers de rafraichiflement y périroit 
de faim, de (bif, & de maladies épi- 
démiques , quoiqu'avec toutes les pré- 
eautioxis > les niagaziu^ & les hôpitaux 
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poffiblcs : ces Pîiiftins appuyées d'unr 
expérience fiinefte & honteufe , fuffi- 
fcnt pour ^ev^ir engager ks Efpagnols» 
V à ne plus porter leurs eiForts de ce> 
côté* J'ajoute que tout ce que doivciit- 
fouhaiter les Portugais, c'eft de voir 
les Efpagnols comnaencer & pouffer la 
Çucrre dans pette province.- 

CHAPITRE VIL 
Les. Algarves. 



Le 



royaume des Algarves confine au 
nord avec l'Alentejo., à l'orient avec 
TAndaloufie , dont il eft féparé par la 
Guadiana, au midi & à roccident il 
eft borné par TOcean : ce petit pays 
a vingt^cinq ou viugt-fix; lieueç de long 
fur fix ou fept de large. Ce royaume 
&t conquis par le Roi Sanche IL, &. 
depui^s ce tcn?s ij appartient au Portu* 
gai, malgré pl,u(ieurs prétentions mal 
fondées des Efpagnols; il fut enfuite 

i repris par les Maures , mais Alphonfe III 
Ta réuni totalement à la couronne par 

! la prife de Faro. On nommoit autre- 
fois Ajgairyes ^to^te la portion de ç(h 
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tes deprâ le Gap St Vipcc^nt j«fqu'à 
Alnifiria &;b imèn^e portion d^s côtes 
d'IÂfrique q^ im fjaàt ^çjk, où 4lx>ient 
coiiiptris Ceiita & . Tasiger ,. qu'occiu 
poîrm alors tes Roiç de Pprtwga^ j c'eft 
pourqijoi ils .eut conferyé le 4itre de 
&ot& det Algarves dei;à ^. delà J.a mer; 
en Afrique... La fertilité 4^:. pe p^tit 
pays eft fingulière ; il pourroit nourrir 
quatre fois plus d'babitans , mais il eft 
pauvre faute de débouchés; il produit 
du grain , du vin , des huiles & fur- 
tout une grande abondance de fruits 
dont on fait un graftd<:ommerce, com- 
me figues, raifins fecs & amendes dou^ 
ces; la pèche du thon étoit autrefois 
confidérable, & quoiqu'elle foit dïmi^ 
nuée elle eft un des principaux rcve- 
ilus de ce royaume : il contient quatre 
cités , d'ou2e villes ou bourgs , foixante 
villages & foixante-cinq-mille habitans , 
partagés en deux Ck>rregido9:ies & une 
Oydorie. 

La Corregidorie de Lagos contient 
fept villes ou bourgs & une cité. La^ 
gos eft fitué au S. O. des Algarves à 
fix lieues du Cap de St. Vincent , Pra^ 
ntotorium faanim ^ fa baye eft à Fabri 
des vents N. N. E. , O. N. E. & capa- 
ble de contenir de grandes flottes , quoi- 
que feméê de quelques rodier&> avec 

une 



UbreL Vbàpitàrl FIL 49* 

one tomic entrée en face dé la i^ille 
& fous le feu du caaoç. Les cinq Jieues 
de côtes depuis Lagos juCqw'au fort rie 
Sagres font défendues par cinq forts; 
c'eft une fondation des Carthaginois, 
çlie eft fortifiée irrégulièrement, mais 
cHe a une bonne citadelle nommée le 
Pinhao; elle eft la réfidence des gou- 
verneurs & capitaines généraux de ce 
royaume ; elle contient deux mille huit- 
cents habitans. Villa - nova de Porti- 
maon eft à deux lieues à TEft de Lagos 
fur une rivière qui en fait un bon port 5 
mais rentrée ^ dangereu£e , il feut ab^ 
Iblument avoir un pilote xôtier; .£bn 
porta une demie lieu de large î& trxjis 
braâes d'eau , mais la rivière < n!eft fia^ 
vigable jufqu'à; Sylvès qu^avec .des-bat* 
ques., quoiqu'il n^ ait quedeux lieues^ 
les deux côtés de la barre font: dé^n- 
dus^ le. coqchant par le. fort Ste. Ca- 
therine , ic levant par te fort'St ^Jean j 
ces deux villes: contienniçnt près de qua» 
tre mille âmes. - . t 

• La Corregidorie de Ta vira contient ' 
uae cité & trois viUes/ Tavira eft fî- 
tué fur une «baye du même nom à cinq 
lieues de' :Faro&- quatre d'Ayamonte - 
frontière d'Andaloufie 5 la barre, eft bafle 
&.incertaiae'j le canal d'entrée a qua- 
tW'Ou dnqit^qfTes de profondeur:. elle 

C 
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eft défendue par deux forts ; elle con- 
tient environ cinq mille habitans. Elle 
eft coupée en deux villes par la rivière 
de Sequa, fur laquelle elle a uii beau 
pont de pierre. Loulé eft une petite 
ville à deux lieues K, E. de Faro, bâ- 
tie à l'antique; elle contient plus de 
quatre mille âmes. Alcoutim eft fîtuée 
à cinq lieues de Caftromarin vis-à-vis 
San Lucar de Guadiana, elle ne con- 
tient Que mille âmes : c'eft la dernière 
ville des Algarves du côté de PAlen- 
tejo & de l'Andaloufie. 

L'Oydorie de Faro comprend deux 
cités , dont un évèché , un feul bourg 
& quelques villages. Fairo eft fîtué à 
cinq lieues de Tavira & quatre du fort 
de Quarteira qui défend la côte; fa 
barre eft étroite & muable; il y a 
quelques fortifications modernes » mais 
toutes fort endommagées' par le der- 
nier tremblement de terre, qui a fait 
beaucoup de dégâts dans les Algarves : 
on a tranfporté à Faro Tévèché de SyU 
ves en 1580, elte a été brûlée en 159^ 

S)ar les Anglois $ elle contient à pré- 
ènt fept mille fix^cents habitans. Son 
commerce eft conûdérable -% il s'y eft 
établi beaucoup de négocians étran- 
gers : il y vient trois fois par mois ua , 
paquebot de Gibraltar pour les Aa^ 
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gbis. On trouve à uue lieue N. E. 
entre Faro & Loulé un village nommé 
Eftoy bâti fur les ruines d'une ville fiu 
meufe dans Tantiquité nommée OJfoboncu 
Les Algarves font prefqu'impénétnu 
blés aux Espagnols , & leur entrée dans 
ce petit royaume feroit fans but; aufli 
dans toutes les guerres entre ces deux 
nations il eft refté paifible , ayant a£ 
îtt de (a propre mifère , & ne. poi(« 
vant tenter perfonne. La côte de la 
mer peut être fujette à des invafions , 
& on peut ruiner la pèche des thons; 
mais en général les habitant de Cadix: 
& de la côte d'Andaloufie auroient plus 
à fe défendre qu'à attaquer de ce c&* 
tej cette côte pourroit fournir de bons 
m'inateurs, s'ils . étoient marins, & £1 
le Gouvernement les ehcourageoit : 
cette province n'eft nullement intérêt 
iànte pour la Monarchie Portugaife , 
quoiqu'elle foitfurchargée du titre pom». 
peux de royaume. 
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CHAPITRE VIII. 

Çonclufion. 

J'Aurois pu étendre d'avantage les dé- 
tails géograplûques^ que j'ai tirés en 
grande partie des m^Ueurs auteurs, 
& que je me fuis fait confiirmer par 
des habitans inftruits des différentes 
provinces ; mais ^q laiife chaque partie 
à ceux qui en ont traité à fonds ; l'hif- 
toirc aux hiftoriographes , la defcrip* 
tion du pays aux géographes, & je me 
^renferme dans les homei^ que je me 
fuis prefcrites. 

Les curieux ne trouveront rien de 
fatisfeifant fur thiftoire naturelle, parce 
que le Portugal eft femblafele a PEfpa- 
gne, qu'il ne diifère du refte de l'Eu- 
rope en rien d'eflentiel , & qu'il ne pré- 
fente aucini objet frappant pour cette 
fcience philofoçhique , intéreflànte , no- 
ble, mais toujours incertaine , fouvent 
Jiypothétique , & quelquefois fort ba- 
zardée. 

J'ai tourné toute mon attention du 
feul côté intérelî'^nt, parce qu'il flatte 

1 
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le pIusTorgueil, Tambition, la violence 
& les autres paillons des hommes , & 
furtout de ceux qui gouvernent; l'at- 
taque & la défenfe. La guerre» ce fléau 
indirpen&ble $ demande une étude fm^ 
vie de prefque toutes les connoiflaac^s 
humaines ^ appliquée» à ce feul objets 

La ifeiaUadreâè & l'ignorance que les 
Efp^^ols ont employé da^siA l'at-taque 
dii Portug^ , & que tes Portugais ont 
émptoyes dans fa défenfe ^ oâreut d)çs 
fcènea ridieniles &j>itoyableS) & fb^t 
paroltre dans le midi l'art de ia guerre 
trière au moins de deux ou troisiiècks 
ti».à-vis é» reâe de l'Europe. 

Tout homme qui écrit eft citoyen 
d'une p«trie quelconque i tout citoym 
qui voyage a Mctfion de faiiro cheas tts 
étrangers des remarques t|ui peuvent 
devenir utiles à ia pétrie » & lui doit 
h plus claire expiicaiion des conhoi£> 
fances ^yu'ii % pcifes. 

Le Fi^ictugat eftdevevm d'mie grande 
confidératioit dans les aflaive^ de TEti^ 
rope y pluiieurs FuiiTances oat deux 
rapports d'intérêts irvec ce royaume , 
k commerce & les. alHance& Lorfq^e 
les hasards de la guerre ont laiâe la ba- 
lance politique de l'Europe, dans un 
équilibre parfait, tes rapports. pariku* 
liers étotieni: moins aé^airos à. Cftn- 

C 3 
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noitre, à préfent il eft indifpenfàWe 
de les voir clairement; ils s'expliquent 
ïes uns par les autres; ils procèdent 
des événemens de la guerre paffée, & 
ils dépendent de ceux d^une guerre à 
venir. 

Ceft uniquement de ce côté qije je 
cherche à faire connoitrc le Portugal 
J)our l'utilité des perfonnes de ma na- 
tion , qui par la fuite feront employés 
dans les affaires relatives à ce rojrau^ 
me , qui jufqu'ici a été mal comiu dans 
toutes fes parties , & furtout dans le 
point de vue fous lequel je le préfente. 

D n'y a que PEfpagne qui (bit plus 
dépeuplée que le Portugal ; on trouve 
dans toute la Péninfule la nature dans 
ion premier état de non - cultivation. 
Les plaines de PAlentejo, depuis Ou- 
rique jufqu'à Armada , & celles du Beïra 
depuis Lisbonne , Leyria & Coîmbf e 
jufqu'à Oporto, font abandonnée» à 
elles-mêmes par la parefle des habitans , 
& font devenues fabloneufes, arides & 
peftilentielles. 

Le Portugal eft finguliérement bien 
arrofé ; on compte dans ce petit royau- 
me plus de cent-vingt rivières grandes 
& petites qui le coupent en tout fens , 
mais ces eaux mal diftribuées ne font 
Utiles que dans la province d'Ent»: 
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Hîînho Douro, & font nuîfîbles dans 
toutes les autres: TAlçntejo avec plus 
de trente rivières & des fources en quan- 
tité, eft aride & manque d'eau vives 
des marais d'eaux fauvUges que les ha- 
faitans y ont laifle croupir, font une 
fource perpétuelle de fièvres, de pçfte,' 
de famine & de mortalité. La mifèrô 
eft le moindre des maux dont les Por^ 
togais fe laiffent accabler volontaire- 
ment, plutôt que de travailler; reC 
traints à un neceflaire prefqu'infiiffi- 
Tant, ils rampent & languiflènt dans 
la crafle, la peine, l'ignorance, lema!- 
aife & la fuperftition: leur lâche né- 
gligence leur fait rencontrer les- mala- 
dies & jes peines dans le plus beau 
pays du monde, & qui feroit le plus 
fain & le plus heureux s'il étoit mieux 
habité. 

J'excepte cependant de ce tableau » 
qui n'eft que trop vrai , l'Entreminho 
y Douro , une partie du Tra-los-Mon- 
tps , quelques petites portions du 'Bôî- 
*ra, la rive droite du Tage , le terri^; 
toire de Lisbonne, celui de SetubalJ 
d'Eftremoz, d'Elvas & de Faroj maisi 
aucun voyageur ne peut y méconnoî-i 
tre le refte du Portugal , pour peu qu'il 
Tait examijié attentivement. 

C 4 
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' On peut juger de la popiilatibtl de 
çb royaume à peu près fur le pied fui- 

Provinces. Amer* 



URntrcmiriho-y^Douro . 
Le Tra-los-Montes . . 

Le Beïra 

L'Eftremadure Portugaife . 
L'Alentejo . , . . . 
Le royauine des Algarves . 

Total . • 


504000 
156000 
560000 
660000 
agoooo 
V5ooa 

iaii5ocx> 



Ce nombre elî très^ cottfidér^ble èti 

" comparaifoii de là jpopulatîon de 1*EC 

pagrie 5 mais îl n'eft proportionné , ni 

à retendue , ni* à la feftflîté,' niaU cli- 

rnat, & il faudroit au Portugal un iîè- 

'éle tfun gouvefiiemeiit, pareil à Celui 

du comte d'Oyeras , ^our mettre èe 

royaume dans Pétat de puifl^ance, 4^ 

force, de population, de cultivatiôn , 

dont îl eft fuiceptiblc , & dont la Aoru 

' chalance de Tes hàbitans Pa prive jut 

qu*à préfept. 




LIVRE DEUXIEME. 

Les Colonies Fortugaifes. 

CHAPITRE PREMIER. 

Divifion. 



X^l 



k4dEs colonies portugaifes onf été âc- 
quifes par la force avec beaucoup dç 
facilite, & la plupart ont été perdues 
de même. Les révolutions qui ont en- 
levé à cette nation une partie de fes 
ctablîflemehs dévoient arriver d'elles- 
mêmes, d'après la foible conftitution 
de la puiflance portugaife ,' depuis la 
cataftrophe de fon Roi Don Sebtftien 
& Ion «^erviâ^menl à rEfpagne ; elles 
n'avoient même pas befoin d'être pré- 
cipitées par l'irruption des autres na* 
tions de l'Europe , qui ont renverfé fa- 
cilement^ans les quatre parties du mon- 
de la puiiTance précaire & la gloire esca- 
gérée des Portugais. 

Pour faciliter les détails ^ je divif©. 
rai ks coloiil^ rpQifrtiiigaiijb^ <in <^at;re 
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chapitres : PAiie , rAfrique , rAmétiq^e 
& les îfles appartenantes au Portugal» 
On peut en prendre des cbîinoiflances. 
plus étendues dans les auteurs fuivans» 
Décades des Indes dej. deB^rros. Chr<v 
noiogîe' de TAmérique du P. Sim^ Vat 
concelos. Mémoires de Pernambouc 
de Duarte" de Albuquerque Coelho. 
Guerre du Brefil de J. de Stà. Therèfe. 
America Portuquefa^ de Rocha de Pitta. 
Aucun de ces auteurs- n*eft traduit. On 
peut confulter l'hiftoire du Conga du 
P. Labat, Phiftoire du Brefil & l'hif^ 
toire générale des voyages* 



C H A PJTR E IL 

V>Ette partie du monde eft Fancien 
théâtre de la plus grande gloire des Por^ 
tugais î & par conféquent le. manu- 
ment préfent & avenir de leur honte 
& de leur décadence. Ils ont été les 
premiers conquérans àe^ Indes orien- 
tales, qu'ils ont pofledées feuls pen- 
dant près d'un fîècle , & où leur lan. 
gue eft encore ia plus étendue & la 
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langue du commerce y mais dès que les 
autres nations de PEurope (furtoutles 
Hollandois ) ont pénétré dans ces nou- 
velles mers , ils ont été chaffés avec la 
même facilité qu'ils avoient conquis. 

Comme les Portugais font _naturelle- 
ment portés à Texagération , les diP- 
férentes Hiftoires qu'ils ont 4onné de 
ces conquêtes font farcies d'avantures 
prefque incroyables j & démenties tous 
les jours par le témoignage des In- 
diens 5 tels forit les incompréhenfibles 
fiègés de Diuj d'Ormuz, de Malacafe 
de Goa : il eft vrai cepeildant qu'ils ont 
été pendant plus d'un fiècle maîtres ab- 
folus de la mer & des côtes, qui s'é- 
tendent depuis la tiier Rouge & le goU 
phe Perfîque jufqu'à la Chine , au Ja- 
pon & aux îfles de Liqueu. Un em- 
pire auflî vafte entre les mains d'une 
nation auflî foible ne pou voit que tom- 
ber de lui-même 5 auflî n'a- 1- il fervi 
qu'à te dépopulation du Portugal: j'o- 
ferois même foumettre au calcul le pro- 
blème très jraifonnable , favoir , fî les 
Portugais ont gagné ou perdu à la di*. 
minution de leurs colonies. 

Aâuellement cet empire immenfe , 
beaucoup plus étendu que les conquê- 
tes & même que les idées d'Alexandre, 
eft réduit à la ville de Goa , & à queU 
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Ques comptoirs , ; comme Chmil , J)^ 
man,, Bacaïm & rUflé de Macao à la 
.Chîtie -y ces écabliffemenç font dans Té- . 
tat le ;plus miférable; la preuve en eft 
qu'ils ne fonc d'aucBne confidératioi^ 
^OMX TEturopf.;, 11 ne part tous. les ^n$ 
J^nhm v^iâkm. de LisJ30nne pour les 
']^dô$9 &0Ç v^iShm lom; d'augmenté 
les reven'^is jdu Roi , lui oo^te phisde 
d^eux-çeiikt^rnille jesryzades. Le commerce 
de la Chme «vsc Je- Portugal eft fait 
«iniquement par les Angloi^ qui lont 
plwexpedîtifs) &ffîiet4:e|itmpkie moins 
de fôms pf^tir la ,trayet!fée,i d'ailleurs 
nn obftaote teïf iWe .^ ceg établi&metis 
.^loigjîïés. & avx progrès du commerce 
4e« Indes , c'eft que les Portugais ont 
toujours été fort mauvais iKivigfteurs. 
i^Qur achever ea un mot &r Tétat des 
eolwies pprtugaifes en Afie, -çhi daus 
les In4es orie^tal^s» il filffit: de dite 
qu*il n^y a pas plus dç qu^ifcre-miÙe-cinq- 
cent Portugu^ établis dans hs cinq 
. villes que )'ai nopimées , que les colp- 
. nies afiwiqueç {ont à charge au Portu- 
gal ; qii'elles lui foutirent fon or,'& 
lui font fîûre un commerce défavan»- 
. gevKï qu'enfin le Rw ne les foutient 
. purement que par néceiïïté ^ par dé- 
i:ance. 

L« fiJujs clair r^vi^r^u djsi .^i eft^la 
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eef&Skkm&n qm^îl &it toti^ ks trois ans^ 
^s bkii9 & (ks «IFet» d€s Viçcrois Ss 
autres peribitii^s publiijuçs qui revien- 
nent de» Indes \ iJs fubiiTem tous ua 
faroeès, i^refque toujours criminel, en 
arrivant , font mis en prifon , & fe r<r- 
. gardent comm^ fort hewreiiÉc,. quand 
.ils rachètent la vie, ou la prilbn per-« 
.pétuelle^ par l'abandon de leur injufte 
fortune: il eft vrai que dès que les Fi- 
dalgo$ fx^tugais fe déterminent à paâer 
aux Indes, ils oublient toute idée de 
devoir & de probité , ils facrifient toute 
pudeur , ils ne fe livrent plus qu'à l'a- 
vidité & Pavaricè , ils ne coiinoiflent 
plus ni vertus ni remords, ils gouver- 
nent <}'une . façon <;oncuflionaire , & 
tous moyens leur font égaux , pourvu 
qu'ils procurtot de l'argent, C'eft par 
ce vice <}ue le commerce des Indes eft 
totalemem tombée au lieu de la pro- 
tedion & de la juftice qu'ail devroit y 
. trouver de la part des prépofes du Roi , 
^ ne rencontre que vexation , vénali- 
té , aftuce & tirannâc. Le Roi tire au 
moins cinq ou fix cent mille eruzades 
de chaque Viceroi tous les crois ans 
par les confifcations j ainfî les crimes 
font punis , les peuples ne font pas vçn- 
■jés, le comtïierce eft ruiné, &• le Roi 
%uï jff9S&* . en . s'apauviiflàiib -.:.. ) 
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Oit a 'parlé de vendre les cinq éta^ 
bliflemetis des Indes aux Hollandois on 
aux Anglois , mais ils n'excitent point 
les défirs de ces nations , parce qu'au* 
cune de ces villes n'eft bien fîtuée pour 
-le commerce. Goa n'a qu'un mauvais 
port, fa barre eft terrible & fon terri- 
toire mal fainî Chaul, Bacaïm & Da^ 
man , font de petits endroits mal fi- 
tués, tous fur la même côte orientale 
de la prefqu'ifle deqà le Gange : ainfî 
ces endroits ne conviennent à aucune 
des deux Puiflances , qui ont déjà le 
long de cette côte des' emplacemens 
beaucoup meilleurs. Les HoUandois 
font maîtres de toute la côte piar Cale- 
eut , Cochin , Cranganor , Cananor fur 
la côte Malabare, Onor, Barcelor & 
Mangalor fur la côte* de Caiiara , & 
Vingrela entre Goa & ChauU ils ont 
conquis tous les établiâcfmens fur les 
Portugais : les Anglois n'y ont que 
Bombay , qu'ils ont acheté au Portu- 
gal, & qui leur fuffit pour fervir d'en; 
trepôt à leur commerce de Surate, d'Or- 
mu2 & de la mer rouge. D'ailleurs l'in- 
térêt du commerce à changé de place ; 
la côte Orientale de la prefqu'iile eft 
totalement abandonnée , & le grand 
trafic fe fait à la» côte Occidentale. Le 
commerce des Indjps cft abforbé par- la 
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compagnie Ângloife de Bengale & de 
Madras. 

CHAPITRE IIL 

Afrique. 



S^ï 



ik puiiïatice portugaife eft un peu 
mieux confervée dans cette partie du 
monde, & leur gloire y a été moins 
maltraitée; ils y font cependant dans 
un état de faiblefle qui rend leur conv 
merce languilfant. Ce commerce eft mê- 
me prefqu'entiérement tombé depuis 
lès éfàbliflemens Angfois , François y 
ïloUandois & Danois le long de la côte 
de Guinée & furtout depuis que les 
Hollandois ont bâti la fuperbe ville du 
Cap de bonne- efpérance, & qu'ils ont 
fait de cette pointe de ^Afrique un pro«^ 
dige des arts & de Tindultrie de TEuropew 
Autrefois les colonies afriquaiiies des 
Portugais s'étendoient depuis Tanger 
& Ceuta jufqu'à la Mer rouge, c'eft* 
à-dire tout le tour de PAfrique. Mazag- 
han dans le royaume de Maroc, quel- 
ques comptoirs fur la côte de Gui» 
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iiée (*) & pelle de Malaguette, mab- 
ruinés & en fort mauvais ordre, le 
toyaume de Congo en entier, quelques 
petits forts dans k Monomotapa , Kir 
limané, Quiloa, Melinde, Monbaça^ 
Brava., &Mofambique^ qui.eftJa réfi-' 
dence d'un gouverneur génératj voilà 
ce qui rcfte?*^ 

La feule partie intéreflante de ces 
colonies d'Afrique eft le royaume de 
Congo. Ce pays eft connu par Thit 
toire générale des voyages, (à laquelle 
je renvoyé pour tous les détails peu 
intcreflans iles poffeflîons portugaifes 
hors de l'Europe) & par unehiftoire 
particulière du P. Labat en cinq vola- 



( * ) Le plus confidérablc de ces comptoirs 
eft Cachao. Sor loote la o6te d'Afrique les 
Portugais , nadirellement iticqmînens , oot 
niélé ff fort leur fsmg avec celui des nègres, 
qu'ils ne relTembleat en rien à ceux de l'Eu- 
rope •, c^eft une efpcce de toutes les caftes 
' d*hommes mélangées qui n'ont d'Européens 
que le nom, & qut'raflemWent eneux tous 
ks vices des Nègres & des Européens : de 

Ïiareils mélanges fe font aufli introduits àv^ 
eurs pcfTeliions de TAmérique ainfi que chez 
les E{p4gnols ; c'eft une des raifons qui leur 
attirent dans ces contrées la haine générale 
Bl le mépris des nations faayages & d^ r«lte 
* des Européens 
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mes. La réfideiice du gouvei^neur por* 
tugais eft St Paul de Loaiida>. grande 
viUé bien peuplée 5 qui contient plus 
de cinq imÛe blancs & cinquante mille 
efclaves , ou nègres du pays. 

Le Roi de Congo eft fous la protec- 
tion de celui de Portugal , à qui même 
il paye un tribut, mais il eft fort in^ 
dépendant. Il y à fîx autres Princes 
qui font fes tributaires , itiais qui font 
continuellement en guerre, foit con- 
tre lui, foit entr'euxy les Portugais fo- 
mentent leurs divifîons pour profiter 
des prifonnkfrs des deux partis , smi les 
leur vtniGVtt. Le cSitholicifine a fait du 
pTogtès- d^ns ce pays 5 maië il eft mêlé 
de toutes les fupeiÉddons & les abfor^ 
dites oui peuvent je former dans la tète 
des nc^res y ces peuples font méclians 
& perficks \ ce qui ne permet pas aux 
IV)rtiigais de s'étendre ^ ni de Btire 
des etabliflbmens dans Tintérkur du 
pays r ils ont un fort à trois cent lieues 
de là côte, nommé Maffengano, bâti 
pour arrêter les Oiagues & autres na^ 
tions barbares de la Cafrerie , q^i font 
des cx^urfès continuelles dans lesroyau^ 
mes de Congo & d'Angola. Les Hd^ 
landois fè Ibnt emparés diis royaume 
de Bengale , qui fâifoit partie de la vice- 
royaute du Congo 2 tous ces forS$ font 
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peuplés & gardés par des gens condam- 
nés en Portugal à des prifons perpé- 
tuelles pour toutes fortes de crimes. 
Ce font là ks fondateurs & les foutiens 
des colonies portugaifès & de la plû- 
. part de celles des autres nations Euro- 
péennes; ainfî rien ri'eft étonnant ni 
monftrueux de la part de pareils co- 
Ions 5 remis en focicté contre toutes 
les règles de la politique & de la rai- 
fon. Le commerce du Congo eft en et 
claves, en cuivre, en poivré blanc & 
en cannes de fucre. 

En tout la poifeffion de PAfriqûe eft 

: plus une afiaire de gloire que de lu- 
cre pour le JRoi d« PortiigaU il a au 
moins, quinze Rois;:de cette partie da 

'monde tributaires de fa couronnie , mais 
ii n'en tire pas un million de cruza- 
des, tant de ces tributs que du com- 
merce languiiEint qu'y font fes fujets^ 

\& fes places , quoique mal ehtretenues 
& manquant de tout , lut coûtent pliis 

•qu'il ne rcqoit: auflî la plupart de ces 
établiffemens ne font regardes que cora- 

:me des prifons où Ton exile les mal- 
faiteurs, les nobles, & les miniftres <lit 
graciés , furtout MalTengano dans k 

. royaume d'Angola , & Mazaghari où eft 
mort le dernier miniftre Diego de. Men- 

. donça , prédeceJSTeur du comte d'Oyeras » 
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réduit, pour vivre, à fe faire maître 
d'école 3 comme Denis le Tiran. 
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CHAPITRE IV, 
Amérique. 



A plus belle colonie des Portugais 
eft celle de T Amérique , le Bréfil \ ce 
pays mérite d'être connu par des dé-^ 
tails particuliers , parce qu'il eft vcrita- 
blement întéteflànt, fufceptible d'atta^ 
eue & de défenfe , & par conféquefit 
feit pour influer en bien ou en mal 
dans les affaires de la guerre entre les 
Souverains de l'Europe, & dàiis lès 
négociations des cabinets de Verfailles, 
Londres , Madrid & Lisbonne. 

Le Bréfil a huit cent feptante-cinq 
lieues de long du nord au fud, fur quatre 
cent vingt-cinq de Iftrge de'Peft à Toucft; 
il eft borné au nord par le fleuve des 
Amazones & la Guiane , à Torient par 
la mer, au midi par le Rio de la Plata, 
à l'oueft par le pays de PAma2ônc. Ce 
pays a quinze cent lieues de côtes; 
il eft habité à plus de quatre cent liews 
de largeur dans de certaines parties > le 
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long de quelques rivières^) comme fx>nt 
les établifieraeii» intermédiaires qui 
communiquent du graïid Para aux mi- 
^héç de St. Paul : mais les grands éta- 
bliflemens Portugais rte s'étendônt pas 
à plus, de cinquantes lieues de Ja côte , 
parce que la crainte des fauvages les 
retient fous leïirs fortl^j ils les ont tant 
maltraités, que ces malheureux ibnt 
leurs ennemis irréconciliables : ils dé- 
teftent leurs mœurs , leur avarice & 
leur cruauté, qui les oilt obligés de X^ 
retirer dans Tintérieur de rAraiériqtje. 
Quelque mal que difent lès Pottugais? 
des nations Sauvages , eQes font efti^ 
mables, remplies de probité, de bonne' 
foi & de douceur^ les Jéfuitesvienneitt; 
d'en donner la preuve en les riaflem- 
blant en fociété , & fondant avec ces 
mêmes Sauvages la fage république du 
Paràgajr, qui fait autant de hoilte aux 
Portugais & aux Efpagnols, que d'hon- 
iieur à Inhumanité , aux Jéfuites & aux 
&uvage$. 

, Le Bréfîl fê divile en quatorze proî- 
vinoes , dans l*ordre fuivànt , du nord 
au fucL 

I. LaCapitaînie, ou ptoVince du grand 
Eara , efl la plus au nord, La capitale 
eft notre Dame de Belem , évèché ^ fi- 
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taée (*j for la grande rivière de l'A* 
flwzone , 'défendue par une bonne cita- 



(*) Monfieur de la Condamine & quel- 
ques Géographes , d'après cette autorité, 
contredifènt la pofition de ta ville du^'Para 
fur le fleuve^ de l'Amazone : oa peut en don- 
ner h preuve par un Itinéraire de marine que 
je eais citer , & qui peut être utile pour cette 
navigation. " Dans l'embouchure de la rivière 
„ des Amazones , il y a une quantité d'iiles 
3, qui courent quatre-vingt à quatre-vingt dix 
,) lieues , divifées entr'elies par un labyrin*- 
,) the confus de canaux : la plus confidéra.- 
„ biceft rifle iosjoannes vis-à-vis les baffes 
9) de Tigioca ; cettis ifle a dix à douze lieues 
9, de long , placée du noxd nord-eft au fud 
M fud-oucft. On découvre l'entrée de la rî« 
M vicrc des Amazones par la pointe de l'efl; ,. 
1) nommée la pointe de Tigioca; à la diftan-r 
1, pe de deux lieues & demie de cette pointe.. 
), font les ^as-fonds du même nom , qui 
n courent au nord-oued fept à huit lieues* 
M A leur dernière pointe on trouve fept brat 
» fes/& en les longeant tout contre ^ trois . 
)i ou ccois braffes & demi de fonds ; la mer 
), y eft écumante. Entre les bas-fonds & la 
)3 terre ferme qui va au Para , il y a un ca-. 
» nal qui a de vingt à vingt-deux braffes à 
9, marées baffes ; c'eft par ce canal qu'en- 
» troient anciennement les petits vaiffeaux; 
» il à deux ou trois lieues de large à foa 
)i entrée, mais il fe rétrécit, & dans des 
» endroits il n'a que trois quarts de Ueues» 
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délie & une forterefle nommée notre 
Dame de las Merces, à l'embouchure 



93 Le canal par lequel on a coutume d'en- 
„ trer eft par dehors des bas-fonds , por- 
„ tant la proue au nord^ft à dix lieues de 
„ terre ; de la on ferre un ^eu à Toueft & 
55 à l'oueft fud.oueft avec un fonds de huit 
55 à neuf braiTes^ & enfin au fud-oueft paf- 
55 fane à quatre lieues de Tide dos Joannes. 
35 Derrière l'ifle dos Joinnes , à la bande de 
35 Toueft » courent celles qu'on nomme dos 
35 Aroans, près defqu'elles font des écueils 
35 où plufieurs vaifleaux fe perdeitt ; ainfi il 
,5 fciut ^éviter de pafîtr cette b^nde , & ga- 
35 gnéf le fud-oueft de Tifle dos Joannes, 
39 où Ton trouvera douze , dix , neuf & huit 
35 braffes. Le canal entre l'iile dos Joannes 
35 & la terre de Teft a dix lieues de large , 
3,5 mais il va en fe rétréciffant jufqu'à fix 
3» lieues: on peut donner fonds à vue de 
35 i'ide dos Joannes fi on y arrive de nuit. 
95 De ce parage , on trouvera , en gagnant 
,5 la terre de Tell où eft le Para , un banc 
,5 qui n^ft p .s dangereux , ayant quatre ou 
35 cinq braffes & un fonds de vafe: Oh fer- 
35 rera vers une terre noire qui court fur le 
35 Para , elle eft plate & remplie de mangliers; 
5, au bout de cetre terre noire, on verra 
3, deux terreinà de ^ fable blanc bordé près 
„ de la mer d'une barre rouge ; ^on les nom- 
5, me Topinambares ; on y voit quelques 
,,. huttes de paille. Une lieue plus loin, on 
^y rencontre une pointe de terre qui de loia 
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^ la rivière de Muju , qui eft le canal . 
qui forme le port de Para 5 on y en* 



), paroit fort menue, mais qui grolTit confia 
„ dérablement en l'approchant , & derrière 
„ laquelle on trouve une anfe nommée la 
,, Baye du Soleil : au fud-ouefl; de laquelle 
,^ on voit des terres qui paroifTent fe tenir 
), enfemble, mais qui font féparées par un 
„ canal , ces terres fe nomment Morabira ; 
„ elles ont environ deux lieues & un villa- 
„ ge à la pointe fud-oueft , avec une petite 
5, ifle couverte d'arbres. A cette grofle pointe 
„ on porte moins fur la terre de l'eft , parce 
„ qu'on ne trouveroit que trois à quatre 
„ brafTes , & l'on dirige plus fur los Joan- 
,) nés. A deux lieues au-delà, au fud-oueft, 
„ eft une féconde baye nommée de St. An* 
„ tofne, pafTé laquelle on découvre la ville 
„ du Para : pour y arriver , il faut tourner 
„ par dehors d'une i(le ronde qui eft à la vue 
„ de la ville , au devant de laquelle font 
„ trois ou quatre autres petites iiles à Toueft 
„ nord-oueft , une defquelles eft barrée de 
„ rouge. A la bande du nord de ces iflots 
„ eft une couronne dont on découvre les 
„ terres à marée baffe. Au fud des iflots 
„ eft une grande ifle nommée das Oncas , 
^ dans laquelle eft un fort vis-à-vis Tifle Ron. 
„ de ; il faut paiTer entre le fort & Tifle Ron^* 
„ de, laiffant les iflgts au nord-oueft, & on 
„ ira mouiller devant la ville à quatre oo 
», cinq braifès ; de la pointe de Tigîoca , à 
), la ville de Para, il y a de vingt^quatre i 
D vingt-&x lieues. - 
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tretient quatre compagaks » & eii tout 
environ iuiit cent hommes de gaimifon 
au Para : cette ville contient huait à dix 
mille âmes 5 fon port peut contenir de 
gros vaifleaux, & il y a une compa- 
gnie particulière pour le commerce de 
cette province & celui du Mara&oii, 
qui font joints enfemWe. Cette com- 
pagnie du ^ grand Pjira & du Marafion 
eft en très mauvais état , & tombe tout 
à fait, parce que, par le moyen de la 
taxe que les actionnaires unt impofée 
fur les denrées de l'Europe, à laquelle 
les colons font obligés de fe foumettre , 
ces deux provinces ddivent plus à la 
compagnie que le pays rie vaut,. Le 
Comte d'Oyera$ eft à la tète de cette 
compagnie .& le plus gros ijatérelTé, 
ainfî c'eft lui qui foutient cette elpèce 
d-impofition mal combinée qu'il a ob- 
tenue 5 ou plutôt qu'il a accordée pour 
cette compagnie. 

Les denrées principales que l'on tire 
du Para font, le faere qui fe travaille 
dans plus de trente ingénios , ou faélo- 
ries de fucre , dans l'intérieur du pays, 
le caffé» la vanille, le'gérofle, lafalfe 
pareille & les bois de Bréfil, fur-tout 
^ç reCpèce nommée le Bur^pemina qui . 
lèfl; admirabtemeàt ondoyé , & Pumiri 
dont le tronc diftiÛe une huile aulil.: 

odoriâe- 
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odoriférante que le beaume» & dpnt 
récorce brûlée fert de parfum. 

Â quatorze Ùeues du Para , en del^ 
cendant le fleuve de PAmazone, on 
trouve une langue de terre taillée en 
piuGeurs ides ^ dont la plus; grande efl: 
celle do& Joahnes , 'fort peuplée & dé- 
fendue par un petit fort Ces ifles ap. 
pardennent à diiFéirens fidalgos Portu* 
gais à titre de Baronies. A une lieue 
& demie de la ville eft le bourg de St. 
Georges (Jos Alamos , avec une forte- 
refle régulière. A quarante lieues fur 
le bord du fleuve,^ efl: jun autre bourg 
nommé Camuta , avec le fort de Gu« 
rupa ; le long du fleuve font les forts 
de Paru que les François ont pris & 
ruiné en 1^98 » de Tapagos & de Rîa 
Négro. La province du Para eft ter- 
minée au nord par la Cayenne i elle 3 
pour limites de ce côté le cap nord où 
eft le fort de Cum^hu vis-à^vis celui 
deCamon & le fort dos Aragoariz. On 
compte dans cette province quatre villes 
ou bourgs , le Para » St. Georges dos 
Alamos, Camonta & Cahete, & qtivu 
ton cinquante mille habitans 5 le gou^ 
vernement du Para dépend de celui' de 
Maranon. 

Les Portugais viennent de faire de 
nouveaux établiifemens fur le Rio Né^ 

D 
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"gro, où ils ont cfécouVèrt 'de nouvelles 
^ines de'(ïiamani5& d'or 5 éii 17^6 on 
a FaiV partir de Lisboilrie quatre cent 
Toldaçs de mariné, des ouvriers de tou- 
;te cfpèce , & pl^ificfurs familles d'habi- 
'^t^ns'ayec de grands privilèges ^ toute 
•cett^ partie en teins de^guferré e(^ fort 
'expofee à PènvahiiTemëait des François, 
•ëtaiit très yoffine de léiir établiflTemerit 
nouveau de h Guyanne , & fort éloi- 
•gnéé des fecdurs de la Ëahià ^ .& même 
* du Para & du Marafion. 

Cette 'nouvelle colonie de Rio Né- 
^gro a été fort mal dirigée par François 
'Xavier de Menrfôçâ, Mihiftfe de là ma- 
'rine. On li'a pas fait ^Skz d'avantages 
à ces malheureux colons , & on les a 
encore trompés fur les marqhés qu'oit 
avoit fait avec eux: il éft Vrai que cette 
colonie s'eft renforcée par la défertion 
!des familles qui ont été forcées d'aban- ^ 
donner la Guyanne , après le mauvais 
Tuccès des établifïemens le long du fleu- 
ve Gourou } les épreuves en ce genre 
font malheureufes. Il eft bien trifte 
' que des entreprifes auflî efTentielles que 
des colonies, foient toujours Técueil 
des gouvernemens qui les entrepren- 
^nent, & que les infortunés, quelacon- 
^fiance & la mifère attirent dans cçs 
"nouveaux établiifemens » ibient les vic« 



^finies des proj^tiftes & des ç^técuteurs, 
qui perfoadent lesJVIiniftres par les fa- 
cilités apparentes de leurs plans, ^ qui 
les rebutent: énfuite par leur mauvaife 
induite. : 

IL La province de Maranhao ( Ma- 
Tafion ) n'a de bien peuplé que Pifle 
-St Louis , qui contient environ quinze 
mille habitans; cette ifle a vingt-fîx 
lieues de tour , & elle eft très fertile : 
la ville auflî nommée St. Louis , évèché, 
bâtie par les François en i6i2s eft dé- 
fendue par une citadelle. & plufieurs* 
forts, & elle a. un très bon portj. c'eft 
la rcfidence du Gouverneur-gçnéral des 
trois provinces du nord» ^ 

ÏÏL La province de Siara n*a qu'une 
petite forterefle qui défend le port de 
Siara , où l'on ne peut entrer qu'avec 
des^ barques 5 . elle eft fort dépeuplée , 
& elle a fort peu de commserce i on n'y 
compte pas dix mille âmes. 

Ces trois provinces conviendroient 
.beaucoup à l'agrandilfement des Fran- 
çois , & fcroient fort allées à conquérir 
en cas de -guerre 5 elles font très fer- 
tiles, très Tiches, & contiennent en- 
viron- quatre-vingt mille an^es » dont il 
n'y a pas un fixième de Portugais j e'ôft 
une raifon eilentielle pcmr.ne pas né- 
gliger rétabMement de la Gv^B^nç^ qpi 

D a 
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.Je^ prend'à revues. Si>Ié9%anqôis àla 
première '< guérfô? fe jettp^imi fur ; ces 
trois provmces, ilsles prôndroient fa- 
cilement , parce . qu'elles foitt fans dé- 
fenfe, les forts font vieux & -mauvais-jr 
-les trdupesmal dilcipliniîeîsi 'au liai de 
perdre leur terns & beaucoup d'argent 
à fonder une<:olonie fiit le fleuve Coil- 
ron, ils trouveroient au RiaNégrô des 
•mines toutes travaillées, & d'ailleurs 
.par les communications qu'il y a du 
- Para aux mines de St Paul, ils ferôierit 
* maîtres de toutes. les richefles du Bré^ 
fil j cette opératioii vigourçufe change- 
roit tout le fiftème des colomes , & in- 
flueroit fur les intérêts de l'Europe.. 

IV. La province de Rio-graride, dont 
la capitale Natale eft fîtuée à une demi 
lieue de fbn port, eft défendue par 
la forterefle dos Santos Rcyes , une des 
meilleures du Bréfil. La rivière prend 
fa fource dans un lac de dix lieues de 
tour, d'où l'on tire les meilleures per- 
les du Bréfil ; cette Capitainie a' deux 
villes , qui font Parantibe , fermée & 
fortifiée contre les Indiens , & Cuhhau » 
elle contient en tout douze mille âmes. 

V. La province de Para'fba avoit été 
donnée par le Roi Jean III au fameux 
Jean de Barros^ auteur des Décades des 
Indes, le Tite-Live Portugais , & un 



des meilleurs écrivaiiis de TEuropc, 
mak A fut obligé de ii rendte au Roi 
après 1 s^s être : préfque. iruittc par des 
armemehs inutiles ou tûâiheureux:/ La 
capitale eft Nifcftni Seîiora.de la JKfeves 
fur la rivière de Paraïba à Ifembouchu^ 
re de laquelle eft le* port; & une doua« 
ne défendus par un fort pentagone nom» 
méidè Sainte Catherine.; c'eft la pro^ 
vince d'où vidtit le meilleur fticres il' 
& Êbrique dans^ vingt^un' ingénios. La 
viBe contient pnés de quatr&mille ames^ 
& la proyincc' environ vingt mille. 

VL. Là province d'Ithamaraca eft' 
eompofée de i'ifle'de'ce nàni & de fept 
Meuesde eôtee^ I9; ville f& nomme Nuel^ 
tara ^Se&ora ^e la .Conception!^ elle èftj 
bâtie dans Tilk iar une n^ohtagne: il 
y a dau^ cette iôei-«rois irigéuios; en) 
terre ferme eft la ville de Goyana avec 
trois paroi^esf dans Tes environs : cette 
proripce contient ieiiyiroii^ dix. mille^ 
amês- ~ ''■ '.l' "nviv.v ■ ./r?:-.;,iff •: ^h:'j 
i^VlL. li» iwovince de Bèrnamboud ç 
feixante-^înq llexles de. côtes..:La,cap«k> 
taie eft Olinde bâtie fiir une élévation 
au l)ord de la mer avec de belles fon- 
taines dànSs un tcrrein délicieux; elle 
a^cnvirondouïe mille habitans ». & deux 
barmlloAs .de.gàrnîfori,; dont un dans»; 
UldUedu'JRceifi:) Onifabiique à piin-) 

D 3 
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de de fort: bonnes laitie» à'êpé^^ hi 
Hollandoîs.aQt été maitres^de cette pro- 
yihce depuis: Tan. 1624 jufqu'en 1654, 
qu'ils en fiarent .ehaifës par fes»:habi* 
tàns. Le Comte Maurice de Naffea avoit 
beaucoup embelli les deux» villes d'O- 
Jinde & de St. Antoine du Récif, ou 
il avoit &it bâtir ^un fort beau château» 
Ges deux villes ont un boa port défen^ 
du par plufieurs.fortetefTes; ■: 

Le Pernambouc a ététune province 
très, riche j elle avoit pfutrde cent inge- 
nios y de belles forêts y. des campagnes 
bi^n cultivées & beaucoup de fruits y 
elle £burniiSDit<arbrsj>lu^ de quinze mille 
«aiâefi de.iuxire à cnaqùe, retour ^ & è. 
^rèfèiit ellemi .fourûit à peine trois ow 
quatre' mille, i Son: éyèché. éft fort étcn-r 
ou , il contient encore- dé cinquante à 
loixante mille amesy mais^ les' habitans 
défertent & gagnent le Paraguay, le 
Pérou & leC^âiy^pac rintérîeur du pays :. 
cette émigration provient de la mifère^ 
qu^mtt. xyœafîomié les vexations, des 
Gorapagiiies^' & les dettes dont c©tte 
province eft furchargéc. Elle a les vil- 
les d'Igatracu, Scrinbam ou Villa Fer- 
mofa, Porto-Cal vo, Alagoas del Norte, 
St. Antoine du Rio-grande, Alagoasdu 
midi & Peixedo for le fleuve St. Fran- 
çois qui termine cettd province au fud» 
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comme TiAç d'I^itt^araca l^ter^minç m( 
n ovdp 

Vm. La province de Serzippc del 
Jteycqnti&riÈenyirpx^ vingt milje^ afnés , 
vingt cinq labrî^Ùes de f^cre', dij/t^ 
bac, dés cijiirs' &' des Vèftiaux-, ïa. ca- 
pitale eft St, Chrirtophe: elle a'ericore 
tfautres' villes ou bourgs, dont !?s plus 
ÇDiîfi^éTaWç?, fontS^iilf A^raaro idfis^ I|rtv 
ta!? S'*Vill^'K;cal; do l?|agui: éî!è,.,o^ 
ppwt' de çorts çoiir le^ ç^ràiid^ tâtï- 
mens, ce qui gène beî^ucoup foii com- 
merce, 

IX. La^ prj^c:^ale Çapit^nie du Bré^ 
fij ettlcelI/5 dje; liBajjré dç tpu^.lés Sai;ita5 
dl^ èft' la réïîdei\Ç/5 du v^içe-'Ç.ôi du' txL 
lït Là càp^t^ç. St/ $atÂ[a(Jif)jr"eft bîeîi f^^^ 
^^^'' p^ mer ^ par tçi^îj 011. eii^ 




fcn reçjdijrqnc maij^tf'res en i<^^4, &' 
^end^e ^ir dçp oU ^pis mij^e l^çim- 

^Qtf^Qjniopp^l upe çatJiecU^F^ fort Hj. 

%»' ^ V^, %t Kft B# %>' Mf 
qui donne le nom a la province; el^le 

ett riçl^e & niî\rchande : op,' y %t:çyuvG 

He toutes ^es denrées des (quatre par7 

tics du iiîondç , parce qu^elle 'qll lè xcïiy 

de2-yQU5 de toutes les flotte^ ; cette 
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ville contient plus de vingt mille liàlbfi 
tans , & la province plus de cent vingt 
mille âmes, 

X. La Capitaihîè dos îlheos a pour 
capitale la ville de St Georges , défen- 
due, ainfi que fon pott, par deux forts. 
Les villes de fon diftrid font Caîru & 
Canianu^ dont la Barre eft défendue 
par Tun fort à quatre battions ; elle con- 
tînt plus de Vingt milles âmes , & elle 
eft foft î^lclic.: 'foft comfaierçie principal 
cft en farines, dont elle fournît la Ba^ 
hia & le Bréfil. . 

XL La province de Porto-Seguro a 
deux villes, dont la capitale porte le 
iiième ndm , à caufe de la fureté de Ion 
port , & Tautre fe nomme St. Antoine 
fui' la' rivière des Caravelles j ces àexài 
villes & leurs environs contiennent de 
iept à huit mille âmes. 

XIL La Capitainie de Spirito-Sanâa 
a cijlquante lieues de côtes $ elle com- . 
prettdtrpis villes, Spiritu-Sando, port 
àflfez bon, ïîiieftra Senora de la Vio* 
torià, Nucftra Seftora de la Concept: 
tidh 5 ' elle contient environ vlngtrcinq 
mille âmes. 

\ XIIL La pr.ovince de Rio- Janeiro, 
icapitale.St. Sebaftién, évèché; on peut 
Voir le planjexaâ & la prife de cette 
place dans les mémoires de Du Gùay^ 



Tr(*rj«l'if'%«t§|pèfviiiéé cWnttenf pliid 
dé cent faMiquîss 4e^ fuferc- Sîdri'coma 
merce â^ et)i^"'jûfqn'aii premier' Jahvfetf 
it VHmiéè ïy 66 i^'tntre lés ràains ^'u^ 
àe compagnie qud le Miniftre vient de 
rompre par des raifons politiques 5 elle 
côHHeiit? plus '■ dé quarante mille' Habi- 
tans: iàtvîllé'ile Cabo-'Ftiô eft TichiâL 
pkf Ton! <^ommei*ce de fel- ^ '' 
XIV;l-â' feiipitairfiê de 'St' Vincent 
cft-un des quatre gôuvememens duftrd 
Televant de lia Bahia, qui commande 
direftement dans cette partie. St. Vin- 
cent, la capitale; ûiintienteflivircin trois 
îftîlle aAnies.i"'Le' grand cohimerce de 
cette .provii*éé eft'ën; beftiaux , fur-tout 
en porcs , ^!ri^ eaux Ôe vie & de fucre^ 
eHe a qiiélqi/es' fôîtereiTes; Le gouver- 
nement des niine» "(Jémembré , de Kiôu 
Janeïro , cofiâent dix villes ou bourgs j 
la capitale eft ^Snntos , qui contient plus 
de huit âiille hàbitansl Je »'ai pu avoir 
que dé fdi'Wés^ lumières ' fift? Texploitau 
tîon & le produit de^ ùe^ miïies , mais 
ce qui potirrôit faire juger ^qu'elles ont 
éprouvé de la diminution ^ c'eft* l'avx»- 
dité avec laquelle on travaille à celles 
de Rio Negrô nouvellement découverr 
•tes, qui fo^t pltrè ^éxpofées aux invîfe. 
fions. ' Le ^ouVèrAemént à& St. Paui 
'contient tr-eK&^'v^^^u bbubgs pSt^Paui 
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^-bâjti dans- lîfc feme^feit»^nt^^€: 4r 
P«râpam{>iaç^b:a, oj>i fft sBeftïiçhff mit 
lie de diarîianst i tot(%. eq (payi? 'eft ricïie 
& cultivé. Leé hatign» qui hafeitetti 
entre cette province & le Rio de la 
Plata , font les Tapuyos & leis Carijos» 
& d'autres Indiens bmîves ji la m%iox\ 
4es T^ç]dym bu -Tapes 'eftjît, principale 
de rAmériquçîtnétridiiQ»9le,^'^ par con- 
féqwhi: Iji^pùïs cmirçmie^^^es Efpagnols 
& des Portugais: celte\coatrée,eft ter- 
minée fur le Rio de la Plata par la co^ 
lonie du St. Sacrement., que l'on nonu 
liie-k province iJPiRpi»,:*^; que les JÇÇ 
pagtioîs ontcéctéeparl^paiî^ d'Ûtrechti 
elle ne confiftè ^ju^en/eetle feule ville^ 
à fbiiaitte iieùes. de k^'&Tq^^ de ce fleu- 
ve § vis-à-vis de, Bu6i»os>Aires. Le Ria 
de la Plata, depais fon embouchure 
jufqu'à cette ville, fe partage en fix 
ariviè^es, dont «pis feules font navi. 
gable§,, qm <fe non^mènt/Ste* Lucie., 
la : Gouce^t'ioiî & le Rozairç j. jen avan,t 
4e cette iville iO&, Tifle de St. .Gabriel;, 
avec \m château très eflenttel pour 1^ 
JiavigSti'On de la rivière : ce château a 
été attaqué & pris en 176Z & 1763 
car GevftUos comi3î.^dant de la colonie 
EfpftgttQk de rUr^gUfiy» Les Portugal 
bnt'fateîurfe vaine, tentative pour le rc- 
j^isètkitQ y ^sravoieat i cet ettet p ris ^ 
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laififoldemiatre corfaires Anglais, maû 
la diffcntiôn s'étant ' M^ fiit la' flotte:, 
& (jeux ^e' ces batimeii^^ 
le feu avec toiit' lèlir iê4l?i^ageV Iç è^ij* 
vern'eur cfe Rid'Jânçiro^'GoM^ ?r^ïre» 
officier de mérite, qUi cohcltïiiait éttia 
ctitreprife , a été obligé de i^aBandôft- 
ner, & les Portugais .ne 'fbrtt'rehti'è^ 
eu poffeiîïo|i' de Me d^ St Gabriel ^ 
de la colonie qu'à ]â paii. ' t4 f \W ^ 
fbrt mal fortifiée l qûô^^ ^t 

lîégée & pnfe'ràt^îes Éfpagnbfs; eye 
contient envirc/n deux mille cinq cent 
habitans , blancs, noirs, éfclavôs & li- 
bres : ccjs quatre goûvernèmeris font îî 
peuplés que Don rèàfô d'Acunha, V^- 
ce-Roi adliietdu firéiîl, yiehtd''y lever 
en ij66 quatorze mille îionvm'es'de mi- 
lice, ce qui joint à beaucoup d'autres 
caufes a excité une grande révolte aiix 
mines j on y compte plus de cent viri^ 
'mille amés. Les ^ hab'itians de" 'St. Paul 
& des mines font féroces & iiifolens. 
Le grand éloignement àes J)ofts rend 
leur fbumiflion fort difficile ,Jjc'it iaû- 
droit des troupéis noml)i:eTlife's & Un 
gouvernement très rîgourèiix pour lés 
réduire : cette colonile eft cômpofée de 
fcélerats capables de tous les Crimée j 
ce font à la vérité les meilleurs foldais 
du Bréfil , mais ' ils donnent côtitihuéU 
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içpxent, beaucoup d'ffiquiétude & d^eni 
,T)9,rràs au Vxce-RçjL Les.aflai(finàts font 
fiès JFréqucns dans. ces parties du)3cé- 
*iîl 3, & tQUs les' crimes y font impunis. 
'On ne voyage qu'en caravanes nom- 
T)reu{es depuis ces provinces intérieu. 
>es jufqu'à la mer , & ce n*eft pas fans 
'.l)eauqpiip de dangers » parce qu'outrj? 
;les inapyaifes inclinations des habitans» 

J|ui font fort portés aux vols & >ux at 
allînats ', ies chemins font infe^és^ 
"Nogres Marons qui ont fondé, dans les 
bois des efpèces de villes, que les Por- 
. tugais ne pourroient forcer & détruire 
' qu'avec beaucoup de peine j les Sauva- 
Iges font auffi beaucoup d'incurfioias 
'dans ces partie^^ , ,. , 

^** Les î^égres Marons ou libres font 
.dans toutes les colonies Européennes 
' les plus cruels ennemis de leurs anciens 
maîtres, & ceux qui, avecletems, fe- 
ront le plus de tort, aux colonies mê- 
imes. On ne fait pas précifément k 
nombre de ceux du Bréfil , qui cepen- 
dant eft.confidérablei oh ne connoit 
.même pas bien polîtivement leurs éta- 
bliflemens j tous les jours on eu dé- 
couvre de nouveaux. Leur pofition les 
; rend terribles pour les habitations qu'ils 
viennent ravager , & qu'ils tiennent 
toujours en aUarme > ils font difficiles 



à 4étruij;e,^, parce què^ ^euts étatliflV» 
jmens font iituésau ^nilieudes boisdmis 
jiîcs etidrpit^ impénétrables ; c'eft ordi- 
^oairernent une grande enceinte qui conr 
Xient leurs huttes. & leurs beftiaux: 
ides défilés garnis de palliHades & de 
fofles profonds en défendent lejS ?ippro- 
<^hes : quelques-uns de ces malheureux 
ont des fuuls, Tes ai^^res né, manquent 
pas de flèches & de"^SBagaycs. Us com- 
merc^ent avec les Sauvages qui lç\ir font 
une guerre moins vive qu'aux Eurou 
péens. Leurs viUages contiennent beaxj. 
coup de monde, pai;ce que les Nègres 
ont une propagation facile & abondan- 
te, &. qjuoiqu'on. en détruife de.tems 
eii téms , ils multiplient |fi. fort 9,, que 
d'après l'eftimajtion des Biéfiliens , leur 
.nombre pafle quarante mille dans cette 
partie d« TAmérique méridionale, ' 

Toutes tes nations Européeijpçs 
éprouvent dans leurs colonies le dan- 
. ger de ces ennemis intérieurs, & la 
grande /difficulté de les éktirpçr.' tes 
Angloi$ n'orit'pas pu en •délivrer leurs 
-ifles, fur-tout la Jamaïque.. Les Hol- 
. landois .viennent d'elTuyer inie guerre 
eqntre eux aux Berbices : fifle de Cu- 
ba ^ quoique fort étroite,, en eftfî rem- 
^ plie 9 qu^il n'y a que le. chemin de ;la 
'Havane à St; Jago qui'fbit^Iibrë,**» 
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qu'en n'ofe traverfer Piflc dans, auqiitf 
'autre partie ; ce Ôéàù ctt plus ou mo{hs 
terrible félon le traitement, pins où 
moins cruel que l'pn feit à ces màlhetu 
reux; leur vengeance n*cft que trop 

i^ufte. On ne peut pas avoir dans les 
habitations trop de vigilance & trop 
de fermeté à fepoufler les Nègres Ma- 
tons & les dëtruire' , parce qije des 
qu'ils fe prëfenteht autour d^unjboiirg 
la tète des Nègres fermente, & fi oii 
ne vient pas bien vite k bout d'éloi- 
gner ou de détruire les Marojns, fur- 
tout fi on a l'air de les craindre ^ les 
>Jégres efclaves font toujours prêts à 
fe révolter & à éeorgèr leurs rii'àîtres , 
;j)o*ur aller fe joindre aux Maroiis dont 
ils envient ia' liberté. 

Lorfque l'on attaque un village de 
Marons , on eft forcé de les pafler tous 
au fil de l'épée, parce que dès qu'ils 
-ont une fois goûté de la Jiberté ils ne 
fieuvent plus fe raccoutumer au tra- 
V^V, & ils ne fpnt propres qu'à porter 
les .autres Nègres a la révolte, &k 
mettre le défôrdre dans l'habitation au 
maître qui voudroit les reprendre $c 
les traiter avec indulgence! d'ailleurs 
ils/ craignent fi fort eux mêmes de rep- 
jbrer dans l'efclavage , qu'ils préfèrent 
\U n(if)ft , .^ qu'ils s'égorgent lès uns lis 
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wjtrçç dèf Jinp Içur.vfcc. eft forp» j 
irette |[uet:ri^ çft; tres'*çrîièlle & dançèr 
reuiç j, . pVce qu'it? ôe^ ' donnent '5^ n^ 
ièqpîv^nt aucun [quiEirtiër VqujÊ^ pour ar- 
river à ieurs. habitations, il fdut percer 
au travçrç des bois ; qu'ils font fort 
adroits à tirçr^/^ qu'ils font bien là 
Çuerrèj de ;chaBeiirs & '^cFembufcadési 
auflî ces çptreprxfes nç fé font pas ians 
"beaucoup, ;de perte, & les foldats P'or* f 
tugai3 craignent beaucoup cette guerre^-' 
Entre la colonie du Sacrement & la ' 
Capitaini^ de St. Vincent eft enclavé 
Je Rio St. Pe<îre , étabîij^ement des EÇ- 
pagnols, 8c riflp'Ç.té.' jCatherine du ils " 
jùnt auffi garnifoii^ ces^déux poftesV 
fur-tout mùi dp Rio St. Eedre , feront 
!ijn fûjet bpntinuel .dé guerre entre lé» 
lïeux nations, tant que les Efpagnbfe 
ne voudront ç^s Iç vendre, Jéchan-r 
rer ou rabandonher : il eft tout au^ 
oiflBdlé aux Efeagnols de cçhfèr'veiî ce 
|)<^e y qu^âux Portugais d^entreçenir ce- 
lui dq Sacrement , atiflî eft-il à pjrefiî- 
merjque ces derni^çs accepteroient Vô* 
Rentiers récfeinge. Mais ce nofte eft 
jeflentiel^foutenir j>our les^fpagn.ols, 
& d'une toute autre importance que ce- 
lui du .Sacrement poijr le& Portugais , 
parce qu'en tems dç gyerrç', aVec dfs 
iorces im peu fûpéjrie^tfts , c*èft l^l 
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fcfièmiit fur pour arriver aux ttiines qcA 
Vtn font Dîis à cent lieues, '& 'qui'iié 
lont point a: couvert par ce^ côte: par 
jponfcqtient ce poUre cîoît IJoliner 'fitié 
àllarme continuelle aux Portugais ,' au 
lieu que' leur colonie au Sàcirement pè 
peut donner quVn,t5nj)br^^e fôrt_^llget 
aux Efpagnols,, par'ce 'que ïà largeur 
^^u Rio de la Platîi défehd Biiénofe-Ajftes, 
^& qu'il s'en fiiuti'debeîlùçoup que. {'ob- 
jet d'attaque des Portugais dé c6 côté 
Toit de Iji même importance. . . ' 

Au commeacemetit de 175^5 le Cfom- 

*te d'Oycras a fait u\i embarquement 

'de quatre cent hommes de troupes bien 

difcipHïiees pour cette partie , avec des 

ingénieurs & du canon. La gari;iifon 

Efpagnole du Rio St. Pédte éto'it tiloris 

en fort mauvais état; 'ellen'eft que de 

'deux cent dragons S'-tiuatre cent fari- 

'tàlfins, & elle fe troùvpit eticpre af- 

fqiblié pat taie vdérertipiî de cent qiiJï- 

*r^ncé'iiofni;ftés qui' aVoiént p^ifle, cKâs 

iés Portugais : il'n'y a cependant poïiit 

'd*appàrénce qu'il y ait eu atiame hôt 

'tilité dans ce pays : d'ailleurs la révolte 

générale du Bréfil occupe aduelleixïei|t 

lé niiniftère Portugais. ^j 

:;. le Bréfîrétarit dôu'e de tous les aVatt- 

^tagç/,de la'ndture'dèvroit etFô la '^HJs 

* "belïè'coldili^ jdu îtnèiide êntidf', depùiî 
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itvâi cent foixànte ans que les Portai 
|;ais la pôtféàeiic:' mais optre lés piU 
î^es des HoUanddis qui l*ont" dçvaftée , 
elfe a été encore arrêtée dans jfes pro- 
grès, comme le refte de cette monar^ 
chie , par la domination des ElpagnçJs ; 
(die eft même çonGdérablement tomÈféë ' 
©n décadence depuis l'époque dqs trois 
Phîlippes : les dettes de Jçatn V i & les 
compagnies qu'on y a établi avec |}luS 
tf avidité, que d'ihtdligenice ^ ont acnevé 
dé'la ruiner- On île doit compter que 
troj^ points principàpt pouf -le com- 
mère^ di-35f éfil , qui eft ^ abfolùtnent 
"^iïerçfte de cet immenfe'^ays^t 



la l^m^f qui en eft le centre 5 \c râf a 
que lés niD^uvelles déèouvcttes du Rid 
Né^prtf yont^èmettfe en vieùeur , pàfcé 
qu'A fervini de débouche aux minéii 
psir TAmazone; enfin Rio Janeiro qui 
éft -le , débouché des mines du fud , Si 

Ïui fèrt de port aux Capitainiès dé 
ortOi-Scguro , Spiritù - Sando;, & Sfti 
Vincent . '' 

On cohiptc- dans la colonie du Bréi 
ffl doù2e cités 5 foixànte - fix bourgs '; 
beaucoup de villages & de peuplades if 
un archevè^é & quatre évèchés , & 
environ quatre cent trente mille /habîi 
tans, dont tin fixièmô^ au jjlus'de Pori 
ttrgàiç :- M ne fort de^ce pays pourrie 
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Portugal qu'environ trente yziffçswt 
par an 9 qui i)orte^t, bonne année ou 
mauvaift , fqpt, à huit' mille caiffes dé 
fucre (le trente arrobps cliaçune , dis; 
mille rôles de tabac de lejpt à huit ar- 
robes, vingt-cinq à t|:ente mille cuirti 
préparés » quatre à cinq mille cuirs 
avec leurs poils , pour plii§i de dix mil^ 
lions de^ dian^ans iSc pluCeurs millions 
d'or, en poindre., ea barre & monoyé: 
oujre cela 5, dii heaume., dij gUô^p^ 
de la canellè,, gimgemb^'e , cacàp , var 
nille, coton, anil, huile de cppahu 5ç 
des bois dfe> prix renommés pour la fbr^ 
ce, la. nie{ure.& finçorruption. i^ous 
les. ans il part de là Bahia & de Fer*? 
nambouc une ou deux frégates char? 
gées de bois de conflruj£tion jppiif Isi 
marine du Roi : les Nègres pour cett^ 
colonie fe tirent de rEduopie & dii 
Congo. Les Portugais ni le Roi n'on^ 

5)as la moitié dai^sle cpja^e^rce. 4u Bi^é« 
il, qui cft tout. eçjti^entjç. les î^^^ 
des Ânglois, à quilles meàleujçes facv 
0ries apparticijuiçnt fous dç;s nôins Por- 
tugais, & dont les négô,cia^ns Portu-j 
gais, qui font en fort petit nombre, 
les capitalises & les calons, ne fon^ 
que les prête-noms & les courtiers. Les 
troupes qui gardent le Bréfil confident 
m fept à huit mille rpld^^s régiilierst 



& envkoa tj^lQ. ou cquaratif^' miite 
hommes: de milice }> celles des miues 
& de St Paul paâent pour; de bonqes 
troupes b tttàis ce ^dnxbre eft petit pour 
I une fi grande (étendue de terrain, & 
la partie du nord fur-tout eft fufcepti-r 
bie d'être attaquée avantageufement paf 
tes François. La ooionte du S^ccjsment 
eft prife av«c facilité, idèslq QQînineace^ 
ment de chaque guerre entre TEfpagne 
&;& rPoiîtugdi: *te Atit îHoyw: que 1m 
Portugais auroient de Tempècher & de 
nuire .heaucou|î aux Elpqgnols ,; feroit 
de faire une conceilîon de cette cofo- 
m« auK vAi^loi^ mais pçç ferqif fe don- 
ner des maîtreSfc & le remède feroit 
pire que le mal. - .. 

.Si leBréfil étoit attequé à la foiâ 
avec vigueur, parles Françqis, du côté 
du Para , du Maraîion & le long du 
Rio Négro, £c par Iqs Ëipagnols du 
côté du Rio St. B^jdrje» çn. fe ppi^t^fii; 
fur St. Paul & fur la Capitainie de St. 
Vincent * la .liéfenfe en WQ^t fort dif- 
ficile & d'autant plus embaraflante f 
r: cette colonie ieroit attaquée par 
endroits les plus importanSj qui 
ibnt les miiie$ : le fecours des Ânglois 
BCi. feroit pas ioçt utile n'y employant; 
que des.flottes<5 & il feroit également 
4angei:cudçi pout; les Pprtug^iif d'j; inpf^r 
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encore aB)oii];d%iii. \ La capitale de cette 
Cttpitaitiie eft Je 'Fiinbliab ;/ cette vUlç 
-efl; défendue du côté de la mer par cinq 
forts en terre ferme , & uil petit fort 
fur une ifle à ]a pointe de Poueft 5 & 
4du. côté de /la terre parde château Je 
St. Jean del Pico; elle eft lefiége-d'ufl 
arcnevéché.'; LHfle de Maderé contient 
«ne cité, quatre villes, & plus 4c cent 
A^ingt mille hal^itans divifés en trente. 
neuf paroifles r il y Téfide un gouver- 
neur. Elle a une douane qui, avçe les 
Jixmes que le Roi tire de Tifle comme 
'grand maître de l'ordre du Chrilt, vaut 
plus de trois cent i mille cruzades. Le 
grand commerce de cette ifle eftjen miel, 
cire, fang-dragon, fucre , vins cxcet 
lens & toutes fortes de fruits» - 

n. Les Açwes ou Terixres. 

1 Les A<;orcs portent le nom d'une 
forte d'oifeaux femblable aux épervierst 
qu'on y trouva en une prodigieufe qu»i- 
tité lors de leur découverte, park 
commandeur Alvarez de Cabrai en i^yA 
oii les nomme auffi Terceres , du nom 
de la principale qui a^été découveiie 
la troiuème. Les Flamands S'attribuent 
Cette découverte avec beaucoupdé droite 
& les nomment les ifles Flamandes» ^ 



Livre Iî,\ Chapitre' V. 9% 

^fl'àmfche eyîcmâen: . elles font Jïu lîom- ' 
bre de neuf. La pretnière , Tifle Ste. 
Marie eft dans le trente - feptième dé- 
gré & quelques minutes de latitude > 
à Peft-ouéft du Cap St. Vincent , à deux 
cent cinquante lieues de ce Capj' elle 
a quatre liéues de long & trois de lar* 
\ ge, un port bien fortifié , avec environ 
(| cinq niiHe habitans. La féconde , Tifle 
ri St Michel eft là première qu'on recon- 
i;»^ noit en allant de Lisbonne à l'Améri- 
^ que; elle eft à deux cent douze lieues 
%' du Cap d^Efpichel; elle a dix-huitlieues 
j! de long & deux dé large j elle èft la' 
^ plus peuplée de ces iflcs , &• elfe ton- 
^^ tient plus de quarante mille ïitifies; elle 
^ eft fort fertile & fort riche , quoique 
la cinquième partie n^^n {bit pas culti* 
véc: elle contient une cité , cinq bourgs 
& vingtJeux villages. La cité fe nom- 
me Ponte 'Dcflgada; la- maifon de Ri- 
bera - grande , à ' qui appartient cette 
ifle, en tire plus de quarante mille cru- ^ 
zades de rente. Làtroiïîème, Tifle Ter-' 
cere a treize lieues de long & fix de 
large ; elle contient une cité , deux 
bourgç &'iine quinzaine de villages. 



I 



ni 

lui 






Aiçra la capitalp, évéché, eft fituée au 

;fuade IHile i renttlée ^uport èft entre 

deux' pointes' qui' s*avancent dans la 

ùer, A Iap(^te 46 i'aueft eft un grandi 
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jroçher.où eft fitué le château de St. Jean 
.^iSaptifte;, avec un baftion avancé nom- 
.me St. Antoine j on appelle ce rocher 
le Mono ou le finge , il eft de pierre 
noire i à la pointe de l'eft eft le châ- 
,.teau ; de St. Sebaftien. t^e port , eft de 
.bon ancrage & fur à tous vents, ex- 
cepté le fud-eft qui obligie k lever Pan- 
^Çre dès qu'il s'élève. La ville eft bien 
lîtuée, bien bâtie , avec de grandes 
..rues bien pavées, ornées de fontaines; 
elle contient plus de dix mille habi- 
..tanç; . Elle à été érigée en cité, & en 
:jfiége épifcopal en \iîJ4, par le Rpi 
. Jjaan.ni; elle a uae garnifon ordinaire 
ae.ç|n,q cent hommes. Cette ville eft 
fort fufceptible de défenfe , & bien poùr* 
.vue d'artillçri;e -, on y compte plus de 
cent quatre-vingt pièces de canon de 
bronze , dont plufîeurs de quarante-huit 
livres de balle, & on y voit la fameujè 
coulevrine de Malaca qui eft de foixante 
..livres. La ville de St. Sebaftien 9 envi- 
ron mille habitons; elle eft défendue 
. pat (îx bons fortS;: è*eft où s'aflerable 
le fqnat de Tille quand il a à délibérer 
.-fuir des maçières importantes. Villa 
^Praya eft à quatre lieues liord- eft & 
quart d'oueft du port d'Angra , fîtué fur 
..une Baye (tire & bien défendue; elle 
^contient prés de tro/s mille âmes. La 

quatrième. 



livre IL Chapitre F. 97 

quatrième , Viûe de St Georges eft fud«> 
eft oueft nord - oueft , à huit lieues 
de Terceres ; elle a onze lieues de long 
& une & demie de large; cette iile eft 
élevée & fort plate. A les deux pointes 
font deux iflots détachés; elle a un 
petit port très fur pour les barques & 
antres petits bâtimens : elle contient en 
tout trois mille âmes, diftribués en trois 
bourgs & quatre villages , tous au iud , 
parce que la partie du nord eft pier- » 
ricufe & ne peut pas être cultivée. La 
cinquième , Tifle Gracieufe eft au nord- 
oueft & un quart d'oueft de l'ifle de Ter- 
ceres, dans le trente -neuvième degré 
& demi de latitude; elle a trois lieues 
de long fur deux de large. La partie du 
nord vaut mieux que celle du fud ; elle 
a deux bourgs & trois mille fix cent 
habitans* La fixième , Pille de Fayal 
eft. à dix-huit lieues oueft fud-oueft de 
Terceres ; elle a neuf lieues de long & 
trois de large : le port de cette iile eft 
Villa da Horta; elle contient quatre 
mille âmes , divifés en onze paroiifes. 
La feptième , l'ifle du Pic a feize lieues 
de long & cinq de large ; on la recon- 
noit de quinze lieues en mer, à caufe 
d'une montagne très haute qu'on aflure 
avoir trois lieues d'élévation: fonpriii^ 
cipal porc eft Villa das Lagunas ; elle si 

E 
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aujflî ie? port de la. Madeleine vis-à^v» 
Pifle de St* Georges, doiit elle rfefib 
répt»}ée qu^ par un canal de quatri^ 
lieues i. elle eft très, fertile, JTur-tout en 
l)OiSide.<?èdi:e : oiçi y compte deux bourgs, 
fix villages ^ deux miâe huit ceôt ha- 
l)i*ai^^ t^ huitiènxci;, Pifle des Fleurs 
a. dix lieues, de long & trois de large; 
«lie eft à tareiite-noif diegrésu quarante 
n^inutesi. ^ipriaicipaiip peuplade eft San- 
ta-Cruz , qui contient hu^it qent habi- 
tans ; c'eft le titre d/^iir Marquilàt ap. 
partenant à la maifoM de Gpuvea : on 
x;oropte dans pistte iile deux bourgs, 
qus^ce^ villages & deux niille iiàbitans. 
Laiteuvième, rjjfle du Corbeau eft ai^ 
tyoxà de l'ifle des Fleurs , donj^ell& eft 
réparée: par un canal d^une lieue ; elle 
iii'a que trois lieues de tour, une pa- 
x:oifle, & environ cinq cent habitans. 
Les Açores contiennent environ quatre- 
vingt raille âmes ; elles ont fort peu de 
cororaerçe, & elles ne rapportent pas 
au Roi de Portugal autant de revenus 
que lui xoute leur entretien. 
< 

m. I^es iskf. du Cap Verd. 

.Les ifles du Cap Verd font fituees à 
.cent Heues de ce Cap qui eft à la côte 
jOQçidenti^le d'Afrique.^ à quatorze 4e^ 
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grés de tadtiide, & p'réfque quatre de- 
grés de longitude entre lès deux bou- 
ches du Niger ^ mais plus près dé celui ' 
de fes bras qui forme la rivière de Sé- 
négal que de celui qui fe nomme Rio- 
grandc : on prétend que ce font les 
aHciennes Helperides ou Gorgones de 
Pline & Ptoloméè. Elles ont été dé- 
couvertes en 14^0, par Antoine de No-^ 
li-, Gétiois, par ordre de PInfant Don 
Henri , qui en fit préfent au Rôi AU 
phonfe V, fon neveUrj elles font au 
nombre de dix. La première , Pifle de. 
St. Yago cft îa principale; ellfe a diîc- 
huit lieues de long & huit dfe large r 
fâ pointe de nord-oueft' eft au quinziè- 
me degré trentCrcinq minutes de lati- * 
tude , & trois cent cinquante-trois dPe- 
grés cinquante-quatre minutes delôn-' 
gitude^ La ville fe nomme Rîbeira- ' 
grande ou St. Jacques i évèellé; cette 
Sle a deux ports, celui de la Ville pour 
les grands vailfeaux, avec une entrée 
de quinze braffes d'eau 5 Pautrc' qui eft* 
lé meilleur de toute Pifle , eft; celui de 
Villa d^ fetaya : .cette ifle a été brûlée 
& fàcagéé deux fois en i-lST? > dâiis les 
gue^f^es du Prieur dé Crato pour la fuc- 
ççflîoto dé ppii Sébaftien , &: en lyrz' 
pur u;ie efçadre' Franççife , comman- 
dée par lé brave Caflàrt. Les autres- 

E * 
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ifles font,, Mayo , Boayifta , de Sal/ 
de Fogo ou St Phelipe i Birava, St. Ni- 
colas , Ste. Lucie , St. Vincent & St 
Antoine j elle font fort peu intcreflan^ 
tes & peu peuplées: elles contiennent 
eu tout de quinze à feize mille âmes î 
elles font pauvres & fans commerce : 
leur principale produélion eft du ris 
& du fel 

IV. Jsles de la mer de Guinée^ 

La première, Pifle de St Thomé eft 
(ituée à trente-neuf lieues, du Cap de 
Lpbo Gonzalès à ï'oueft nord-eft , vis- 
à-vis du Congo : ' on croybit autrefois 
qu'elle étoit traverfée par la ligne , mais 
il eft reconnu par les obfervations fai- 
tes depuis ce fîécle qu'elle eft tout à fait 
au nord , de forte que fon fud eft à fîx 
minutes de latitude , & fon nof d à qua- 
rante minutes : çUe eft à trente & 'un 
degré & quelques minutes fuivant le 
méridien de Tiflç de Fer. On ignore 
le nom de celui qui Ta découverte^ 
mais on fuppofe qu'elle Ta été vers Pan 
1471 , fous le règne d'Alphonfe t''. Elle 
a une cité , réfidence d'un Ëvêqùe j on * 
compte dans toute l'ifle envirdri trois, - 
mille amés. La féconde , l'ifle du P^rinçe 
eft à un degré treute-fept niinutes àb 
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latitude feptentrionale , vingt-huit de. 
grés cinquante minutés de longitude \ 
elle èft éloignée de vingt lieues de celle 
de St. Thomé 5 elle a fept lieues de loiig 
& deux de large : elle contient envi- 
ron deux mille habitans. La troifièmè, 
rifle de Fernan-Po eft au nord-eft de 
rifle du Prince : elle a cinq lieues de 
long fur deux de large , & fort peu d'har- 
bitans. La quatrième , Tifle d'Annobon 
eft au fud-oueft de St, Thomé 5 elle a 
environ fix lieues de tour & trois cent 
habitans. Ces quatre ifles font très pau- 
vres & mal- faines , & ce font des mouil- 
lages funèftes aux vailfeaux qui y fé- 
{'ou'rnent, parce que le vcfifinage déjà 
jgne corrompt le^ vivres ^ & que bien 
loin d'y trouver des fecours , ils foiit 
obligés d'en donner aux habitans de 
ces ifles infortunées. 



CH A P IT R E VL ^ 

Ccnclufiôn^ 

V^Ette defcriptîon abrégée des colou 
nies Portugaifeis fulpt pour en faire coij- 
noïtre la force : bri trouvera- dans beau- 
coup 'd'auteurs des' d«5tails plus étendus. 
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I^s ^colonies Aiîaticjues ne pouvoient 

pas fiibiîftcr fâris détruire le Portugal , 

' quand nieme ils ne s'y fér oient pas vus 

attaqués par les autres peuples Euro- 

' péens : les Indiens s^accb^itumoiént peu 

à peu aux armes & à la difcipline de 

l'Europe. Les Turcs répandus du côté 

de la mer Rouge, de Surate &. dans 

' le Môgol 3 & jufqù'à la prefqu'iile de 

' Malaca , connus aux Indes Tous le nom 

*de Ruraes^ étoîent des ennemis trop 

' formidables pour ne pas finir, par dé- 

' truirc tous les comptoirs ftniblcs & mal 

fortifiés des Portugais. Ceux-ci trop 

'peu induftrieux & trop jfiérs pour fe 

Véduite à la qi,ialit.é de marchands j ne 

■favpient que faire! la ,gùerre , & ne fë- 

_|)aroif!nt p^$ par le rcommerce ks per- 

^'t'çs qiiils teîfoîent par lesitrines j leurs 

pirateries continuelles excitoient con- 

tç'eux une indignation générale ; cha- 

qju^ mmQU JtuUf ani^^ pcmr & -^£opr<e 

Sefenfe, sTexerqoit aufli à la piraterie* 

Le fai^fmo de ptrtT&! d'autre ^ondui- 

foit fé tout; Jëfiis-Chirift & Mahomet 

étoient toujouxs invoqués pour le fuc- 

cès de ces combats auflî injuftes ^e 

fan^lans , * xhns lefi^els •entroit auffi 

Pifltérèt & la gloifc de ichaque religion. 

[^Cépendafit, Içs Indiens apprenoient la 

'rnivigation ,&^.la ipo^erre , & en peu.de 
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feras ils en aufôient lu autant "^liie ieurs 
mitres. -Les François, les Anglois i& 
les Hollandais font venus reooetHir. les 
fruits des décfôuVertes d«s Portugais ; 
ils ont joint Ttftdïiftrie à la force; ils 
ont fcifdé ces ridies compagnies de 
commerce affisz jpuiffântes pàut faire 
trembler les ïndîens & finitemr de gran- 
des guerres, nuîfentes pafreilleraent 'à 
lenr état inftitutff. Le cri général àes 
Indiens, contre les Portugais, à i^ndu 
}«fte IWhiaittiemeut avec kicpiéi ces dif- 
lerens peuples les» ont dépouillés Ika^ 
téfiflance. A la Vérités c*eft îe règne 
des trois Philip & k miruvaife admi- 
niération des £^ag%ieh qui a empêché 
ies Portugais ^e fe défendis ^ ils ont 
été iact^& pat ia cour ^ Mafthid qui 
Y^l:<doit le Pottugals pliftôt mttixth 
luie province d^'ffquifej, ^^èco^me des 
ftjets i§gsàix à w^d^ de ti^ '^tti^s ^atè. 
Le ^élM a été l'aidé ^àïis fft p^ 
-polataon , 5& feiâ à^iAc^xemeat put Vtt 
•pèce ^^ Vèfitelgè Se 'd'terprât d'^' ichè Valé- 
rie qui iréj^noit lM*s de la grande iftilT- 
fance des Portugais dàtis les Ihdeè; 
perfônne ne vouloit aller fe réduire -à 
l'état de -cultivateur & de colon; lès 
fortunes étoient plus rapides & pîàs 
gbrieufes 2êox Inde^s orientales: la pà- 
caterie où'^rbit une carrière pfals Ht* 
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trayante pour une nation brave , fière 
& parefleufe. Les Rois de Portugal fe 
prètoient au préjuge de leurs fujets, eit 
paroiiTant meprifer le Bréfîi s on ne le 
peuploit que de fcélérats & de vagabonds. 
Les Rois , n'en pouvant tirer aucun 
profit, faifoient des conceifions de pro- 
vinces entières à des particuliers 9 qui 
bornoient le travail & les vues des na« 
bkans à leur propre intérêt , & qui 
étoufFoient dès leur nàiâance l'induftrie 
& les fpéculations* Les HoUandois en 
1^24, trouvèrent le Bréfil pauvre & 
mal cultivé ; ils établirent i Fernatn^ 
bouc une colonie pareille à celles qu'ils 
avoient dans les Indes ^ ils donnèrent 
aux Portugais les premières leçons d'io* 
duftrie: & quoique par une guerre de 
trente ans, lorsqu'ils furent obligés 
d'abandonner cette colonie , ils détrui-* 
iiflent leurs établifiemens , leurs plan- 
tations & leurs faâories , cependant ils 
laiflerent après eux leur exemple que 
les Portugais fuivirent tant bien que 
mal, & qui, foutenupar l'intérêt des 
Anglois, a remonté le Bréûl au point 
où il fe trouve : d'ailleurs depuis la per- 
te des Indes, toutes les fpéculations des 
Portugais fe font tourjiées de ce côté. 
Le JVUniftère a retiré des mains des 
.particuliei^ unei grande parjtie des pr«h« 
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vînces, nifijis il a été trop loin j.Pâvi^ ' 
dite eft.,tpi|JQurs ay^jagle. L^iétabHfTe- * 
Dieiit des çorripîigniés a encore porté 
coup aU: Bréfil : les habitans trop peu 
ménagés & trop' fpiilés , font portes à 
la. révolte 5' les taxes trop fortes atta-.. 
quent'Pinduftne^,'&^ répandent le ^é*\ 
couragement & lè défêfpoin II faudrôlt 
des moyei^ bien combinés , & beaucoup 
de douceur & de prudence pour.ra-, 
mener la confiance & Finduftrîe : avec . 
1^ force on foumet au pouvoir , mais * 
on. n'excite, pas ^au travail ; la violence 
ne fait^ qu^i^rit'er dés peuples riches &' 
fiers qpe Ton a tfpp jpaltraité , & que 
Voi\ î(*appauVri faïiV reflburce. SfPon 
y^eifvqye des troupes, il feft dangereux' 
dy en envoyer trop ou trop peu. L'e- 
xemple de la fermeté des colonies An- 
gloifes & de l'a][)olition du Starap pa- 
per, (p9pief timbré) a fait, un grand 
éfet nir\ toutes les colonies Européen- 
nes de FAméiriquç i il efticaufe de toùiç 
les défordres qui exiftent au Mexique/ 
au Pérou & au Bréfil. 

L'iile de Madère eft ja plus .peuplée ^ 
& la plus riche des colonies Portugai-, 
fes, mais ce n'eft pas celle dont Tétât 
tire le plus de profijÈ^î ces infulaires 
n'ont aucun befoin de l'Europe , com- 
mercent diredement avec l'Angleterre, 
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& payent fprt peu de droits au Roi. 
Lès autres ifles & les' colôitieè d'Afri- 
que* font miiérables. Le nombre & 
rétendue des colonies PÀrtugaîTes font 
inipofans, mais po^ir revenir de Vidée 
magnifique que l'on peutei; concevoir, 
iVjxy a qu'à s'en, tenir ^au t^bîeau fui- 
vèiit de dénQrhbremçrit. ' . 

,. ' , , ' ! , Habîtans. 
L^AGe. . . '. / . ; ^cxx50 
L"* Afrique. . . . 80000 

teBré(îl, \y .. , i 43000P 
Uille Mafîçjre, !^ Poirto-Sàii tp* ï 3 0000 
tes.Aqoreç. " ; . /^^ . / ^ '>^V ; gooQP 
l^es iljes 'cfu Cap y ^H-^ ! • i^opo 
Les i/ïesdc^lamer'dé^G'uiijè^^^^^ . 5000 

Total 79100b 

Dont un fi?ième au plus de Portu- 
giiis'. ' ■ L'eiiguité de cette population , 
comparée avec fétehdue immenfe des 
établiifemensl^ortugais, peut faire ju- 
ger de la folbleife de chacun d'eux, & 
on peut en conclure que fe commerce' 
& la marine du Portugal font auffi en 
fort mauvjais état. 
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Etat Militaire. 

CHAPITRE PREMIER. 
- J>éfauis de Tétat militaire fortttgùs. 
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Jen n'a tû plus méprîlablé depuî^ 
tin fiècle jufqu'à près la guerre de 1762 ^ 
que le militaire portugais. Après cin^ 
quante ans de paix-, après un tremble» 
ment de terre , des famines , enfin aj^rès 
une abominable conjuration ; cette p^dr. 
tie avoit été totalemeiit négligée , & elle 
étoit tombée dans ut;! état itulërablé. 
L'armée étoit compotée d'environ huit 
à dix mille hommes moindres <)ue det 
payiàns, fans uniformes j fans armés ^. 
demandant Tâumône » oU afiailitlàtit 
pour vivre ; les officiera de ces trou-» 
{>es étoient les valets , ôii leis écuyëirs 
des colonels ^ continuant dans leurs em^ 
plois domeftiques » fervant leurs mal^ 
très à table & montant derrière letiré 
voitures les jours qu'ils n'étoieht iJàè 
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Je fardai , c^eft là , fans ex^ératioaf 
le portrait inimaginable de Tancien mi- 
litaire pcwtugpis , ; avpnt la guerre d^ 
17^2, & la venue du comte de laLip^ 
pe (*) dans ce pays, qui en a changé 
la face. 

^. Le Portugais eft. naturellement, en- 
nemi de Tapplication) les grands ont 



^ (*) Cfe géftéral débuta par im trait qd 
déplut infiniment à toute la noblelTe portu- 
gaife , parce qu'il étoît dans toute la rég»^ 
larité idu point d'honneur & de la décence 
jnilitaîre, qu'elle ne connoiffoit plus. Et^nt 
frié à dîner à fon arrivée chez le Comte Ba* 
Ton. des Arcos général des troupes portu- 
gaifes V- îl Tit derrière fa chaife^ un yalet 
de la maifon . en uniforme d'officier placé là 
popr lui verfer à boire , reconnoifiànt l'ha- 
bit 9 .& apprenant qu'il étoit capitaine de 
cavalerie dans le régiment de <niira (fiers de 
ce général , que l'on nommé le régiment d'Al- 
çantaraV il fe leva de table, le fit aflcoîr à 
fes côtés entre lui & le Cbmte Baron , dont 
laiterté eut beaucoup à ibufFrir; quelque^ 
tems après pour admettre plus d'égalité & 
de fentiment d'hpnneur dans l'armée , il s'ex* 
pliqua hautement fur Particle des duels , k 
n déclara qu'il mépriferoît infiniment & qu'il 
feroit chârfer tout officier qui reftiferoît de 
donner ou recevoir fatisfadion , en fe préva* 
l9iit de^ ordonnances ou du prétexte de I4 
j:eligion. 
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peu (Se difpôiitioii ail militaire, &com-' 
tae depuis fes révolutions ce gouver-^ 
nement eft foupçonneux , on ne per** 
met qu'à certaines familles & à certains 
caraâères de fuivre cet état II n'y a 
que les étrangers qui puiflent le foute*. 
nir, mais ils font mal cboifîs & mé- 
prifés , quoiqu'ils ayeAt rendu les plus 
grands fervices à la couronne de Por- 
tugal. Les obligatiohs que les Portu- 
gais ont aux étrangers depuis l'acela- 
mation de 1640 , ne peuvent être éga- 
lées que par leur ingratitude j ils pa* 
roiffertt avoir pour principe de lesap- 
peller en temsde guerre pour réparer 
les longues fottifes qu'ils ont faites pen- 
dant la pais: l'ardeur & le zèle mili- 
taire reiiaiflent à l'arrivée de ces àvan- 
turiers. La guerre ceflaut , le zèle s'é- 
teint , les épées fe rouillent , les étran- 
gers font chaffés, perfécutés, meurent 
ou déferteïitj accablés par rinjùftîce, 
les detteîs & la mifèrc, & les Portu- 
gais retombent dans leur ignorance^ 
&leur engourdiffement. Cette abfurde 
conduite s'eft déjà renouvellée plufieurs' 
fois depuis l'époque que je viens de^ 
citer, il eft probable qu'elle fe renou- 
vellera encore fouvent. Malheureufe-' 
ment pour les états gouvernés par un' 
feol- homme, le miruftre n'eft jamais 



univerfèU & il ae s'oceupe ^endetle-f 
ipent que de la partk qu'il a exercée 
toute ia vie » à laquelle il facrifie tou^* 
tes les autres, qu'ordinairement il cou- 
noit moins & fouvent poifit du tout. 
Le Comte d'Oyeras premier Miniftre, 
de Portugal eft purement politique , ner 
connoit point du tout la guerre , &i^ 
eA éloigné & ennemi de cet état , qui 
fpppofe dans les fujets qu'on y employé^ 
de la fermeté & une vigueur» qu'il ne 
veut point dans les gens qui lui obéi& 
fent. 

L'état militaire du Portugal a Pair 
très refpeâable. Le Roi paye une ar- 
mée » mais il ne l'a pas encore , & loin 
d'améliorer , elle diminue tjous les jours 
de valeur : la mal-propreté & l'indifci- 

Îiline font dans les troupes portugai- 
es un progrès journalier Les officiers 
Ibnt mal choifis , mal payés , & cepen- 
dant ils ne fervent que par intérêt > 
L'honneur n'eft point introduit pte'mi 
eux : mais l'extérieur efl; encore un peu 
foutenu par les réglemèns; la coupe 
des habits & le maniement des aifmea 
ibnt à la Prullîenne. 
. L'état des troupes du Roi de Portd« 
gai eft trop confidérable pour un petit 
royaume, furtout avec la méthode que 
k Miniftère fe pique de fume ^ de ni 
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xecruter que dsui$ le pi^rs & de ne,|re* 
cevoir aucun foldat étranger dans les- 
régimens nationaux* Cette ex çlufion eft: 
contre Tintérèt de la population, îsxi-^ 
vant le iyfième reçu qu*uh labouredr 
fuffit à Tentretien de quatorze hommed», 
& qu'un paylàn devenu foldat eft inu- 
tile à k population & à l'état fociaU elle 
eft encore contre Tintérêt politique du 
]^ortug^9 qui devrpit. cher cher à afFoi- 
blir les armées efpagnoles, en favoris» 
faut la délertion par des traitements 
avantageux & une réception engs^ean* 
tJE| , ce qui d'eft point en Portugal , oà 
les foldats étrangers, ou Efpagnols# 
pouffes par le mauvais génie de la dé- 
^rûon, ne trouvent aucun azile, & 
périment de faim. Le miniftère portu^ 
^\& eft auifi très contraire aux trott-ç 
pes étrangères; la malheureufe avan** 
ture du régiment Rpyal étranger Cft 
eft une funefte preuve: il auroit â& 
prévoir cependant, que cette exceiïîve 
xevérité contre tout un corps diminlie 
fon crédit & la confiance des étrangets». 
& qu'il peut venir un moment de be- 
ibin, & par conféquent de repentie. , 
Le Comte de la Lippe a rendu au 
Portugal le très grand fervîce d'étfiblir 
la première forme matérielle qui Ihan* 
^uoit au militaire » ce n'eit ûc^eiidant 
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qu'une madère ébaiiçKéé, à iàquétfe il 
mahque iiné continuation fuîvie , parce 
qu'il h'y'îr pais mis aflei de téms, ^u'il 
dl parti trop tôt , & qu'il h*a pas af-^ 
fez choifi les officiers qu'il laiflbit pour' 
continuer l'œuvre qu'il avojt commencé. 
' A la ^éélaratiçm de la^erre 'dlé yj.ëT» , 
le Portiïgal fe trouvant fané' officiers- 
& fans Tol.dats, l'épouvante &f le? W 
foiiî ont fait ^recourir lé miniftè^ a 
tous lés moyens pour avoir des offi- 
ciers étrangers 5 on a' ouvert la porte 
à tous lès avanturiers deshonorés & 
chafles des armées, qui tfaînoient un 
habit d'officier daiis différentes^ capita- 
les , parce qii'aucunedefr'puiflances bel- 
ligérantes ne vouloît iiourir de pareils 
combattansj on a fait pleuvoir lïir cette 
vile efpèce les grades & l'argent pour 
les attirer en Portugal : il fuffifoitd'è- 
tre étrangers poqr faire un traité avec 
iâ cotir de Lisbonne. Mr. de Mello, 
âmbafladeur de Portugal à Londres , 
étoit chargé de tout recevoir 3 au lieu 
de s'adreffer au Roi de Pruffe , ou aux 
Hollandois pour avoir un envoi d'offi- 
ciers connus ) au lieu d'offrir de bons 
traitemens à des officiers exiftans à quel- 
que fervice diftingué, on mettoit a la 
tète de l'armée portugaife une quan- 
tité d'ignorans & de fri|)pons', capa- 
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Bles de la perdre & d'augmenter la 
crainte & le défordre i la même chofe 
arrivera toujours à toute puiflancè qui 
n^ligera fon état militaire en tems de 
paix. Il n'eft plus tems de choifir quand 
la guerre fe déclare, il faut tout pren« 
dre, & la canaille & ce qui s'oflre 
^'abord. 

On a guéri ce mal par un remède 
violent. Le miniftère , après avoir diC 
fimulé pendant la guerre fon reâenti« 
ment fur les abus , dont il connoifibit 
une partie $ parce qu'ils lautoient auic 
yeux de tout le monde , s'eft ftrvi d'un 
expédient auilî nutfible que l'abus mè« 
ineril a confondu daitô fa haine les 
Jhônnètes gens avec les mauvais fujets $ 
a a venge des querelles perfonnelles ; 
il a chaâi & perfécuté les étrangers en 
généraU & par cette perfécution mal 
entendue il a tout4-fkit détruit le peu 
de confidération que les Portugais n'é- 
toient déjà pas trop porté à leur ac« 
corder. 

Aucune nation n'eft plus fufceptibte 
de haine nationale que la Portugaife. 
Ce vice inhumain de haïr les étran- 
gers, parce qu'ils font étrangers, ne 
peut exilièr que cheaj des nations non 
policées. Les nations Vertueufes pafTées 
& préfentes ont toujours carefle les 
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étrangers, crbyant -que rien ne fervblt 
plus 4 la gloire & à Finftfuâioh de 
îeuf pays que de les attirer. €'^ le 
principe d'hofpitatité inné dans leshoitoi- 

; 2nes , & qui ne peut être tl^^è de leur 
cœur due pat l'orgueil, îes préjugés, 
où le éinatâfine; il ne devroit y avoir 
que deux nations dans le moilde , les 

^honnêtes g^s & les mattibiftiiètes gens: 
tous les honn.ètes g^s deirroient «Ire 

Jsoncitoyelis, & tdus les malhonnêtes^ 
genis étrangers. 
Il règne tîaiis Tarinée porti^îfe uner 

;défunî6h générale 5 rien n'eft plvis ja^ 
loux que lés Portugais , & ttèn iei 
plus hiéprifaiït que leis* étr^gèrs : le 

Î^euî de cas ^u41s font^ la itâ^H q;a'ib 
^ ervent, les em|)èche de s!inïfa?itite dalîs 
rhiftoire du pays, dans feiùrs inœuts 
& furtout dâtts leur Itt^ué. Cette iié- 
.^ligenoè leè rend incapables -de teanéK 
tous les fervioeî qu'ils poBiàroieiit s'fls 
fuivoi^t lès ftemitts devotffe de leur 
état, qui font de chercW à pràute 
toutes les ooitnoi&nc^ po&ièes dans 
tous les pays qu'ils parcourent j ils pàC- 
fent honteufement une vie oifive t 
inapliquée dans les cafés & les billarfc* 
<ce qui fait juger peti &vorablement àe 
leurs talens & de leurs di4>o(fîtion9 ^ 
i&s augmenter. 
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En outxe ils ont etifir'eiix deis que- 
relles & des haines , qui nuiront tou- 
joiurs au bien du fervice. Les difFéreny 
tes natioiis , au lieu de s^amalgamer avec 
la portugaile, ou au moins de s'unir 
entr'elles par la qualité d'étranger , ne 

Cnfènt qu'à fe cuUebuter l'une l'autre, 
i dominante & la plus cabaleufe eft 
. la faâion angloife ou écoiTaife , qui 
. foutenue par rétat politique de la CQi^r 
a détruit jtifqtfà préfent prefque tous 
les autres étrangers, furtout Allemands y 
Suiâes & François. 

Quant aux officiers ûortugaisr, leur 

j^ye ne fuifit qu'à les faire vivre avec 

le foldat, dont ils font camar^es & 

.^ens. Toud Us poftes fubalternes 

.Ibnt remplis par de petits bourgeoise 

^es honm^s de la plus médiocre nai£. 

lance ; leur haine contre les étrangers « 

fondée fur ce qu'ils ont moitié plus 

de paye Y les en^pêcbe de commum- 

quer avec eux, d'apjM^endre rien 4'eux , 

& les force i vivre dans Tignoranœ & 

la mifère. 

Le foldat portugais eft obéiilant , pa* 
tient , robuue y vif & adroit , mais il 
eft parefleux , mal -propre & épiloi- 
j;ueur5 il eft fufceptiblc de devenir ei&- 
cellent avec du £3in : la haine contre 
les Espagnols doit être entretenue » 
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en outre une milice de plus de cent * 
mille hbmmes , qui font h g«crre fans 
paye, mais avec acharnement, & qui 
font formidables aux Efpagnols par leur 
genre de guerre, parce que l'ignorance 
des Généraux , la négligence des Offi- 
ciers & Findifcipline des foldats* expo- 
fent toujours leur armée aine embuf- 
cades , aux aflaffinats & aux furprifes. 
L'infanterie por^pgaife eft affez bien 
difciplinée, fî on veut tenir la main 
aux nouvelles ordonnances , & inftruirê 
davantage les officiers v elte marche bien 
& manœuvre bien j mais iV fiiudïoit la 
faire camper plus fou vent, parce que 
jufqu'à préfent elle n'a qu'une fciencc 
<le marionette , & qu'on ne l'ajccoutu- 
me pas à appliquer aux grandes opérar 
tions de fe guerre les petites manœu- 
vres de l'exercice : ^ulfi en tems de. 
guerre eHe fera plus embaraflee de fa 
5emie fcierice -adluelle qu'elle ne l'eût 
été de fon ancienne ignorance. La for- 
mation des bataillons efl: de fept com- 
pagnies, dont une de grenadiers, de 
cenc-quatorze. hommes chacune; cette 
formation eft vicieufe Sç imparfait? pour 
la tactique ; ne pouvant fournir de di- 
vifions quarrées , fans partager les com- 
pagnies inégalement & làns confiifion : 
il y a beaucoup d'autres défauts dans 
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f6S évolutions, dont la plus grande par- 
tie vient du même principe. On ne 
raccoutunie pas non plus au fervice 
des places 9 à remuer de la terr^ , à at- 
taquer & défendre , à fe fortifier , & 
cependant c'eft Teâèntiel dans un pays 
comme le Portugal ^ où la guerre efl: 
.défenfîve & de détail. L'infanterie du 
:nord eft beaucoup meilleure , plus ro- 
ibufte & ^lus élevée que .celle du midi, 
furtout de la capitale & d'Elvas, où 
•elle eft très médiocre en hommes. 

La cavalerie eft montée fur d'excel- 
lens chevaux d'Andalqufie , de Bcïra & 
M Tr*.los.Montes î leur taille eft peu 
ilevéc, ainG que celle de la cavalerie 
e^agnolc, & leurs chevaux fontcpupés. 

Ceft un problème que l'çxpérience 
feule peut réfoudre, favojr, files che* 
vaux coupés valent mieux pour la c^ 
v^erie que les chevaux entiers ? ne re- 
gagnent-ils pas du côté de ia tranqui- 
ïté ce qu'ils perdent du côté du fini? 
la cavalerie efpagnole eft k feule en 
Europe dont les chevaux foient entiers » 
& elle eft excellente , cela n'eft pas dou- 
teux 5 mais la cavalerie doi^elle être un 
corps léger & difpcrfé , ou un corps 
pefant & folide ? une ligne de cavde- 
rie efpagnole fuffit-elle pour appuyer 
une ligne d'infanterip ? f(n$ butante ^ 
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foit battue, ne l'abandonne «-t- elle pas 'i 
fur le champ ? les aiFaires de cavalerie • 
efpagnole font trop promtes & fans ret ; 
fources : il lui faudix>it à elle • même 
Tappui d'une cavalerie plus flegmatique i 
& plus folide, La cavalerie doit avoir 
quatre propriétés , Tordre, lafolidité,i 
la force & la viteife. La cavalerie et i 
pagnole a la force & la viteife , mais 
les deux premières propriétés lui man« 
quent j la portugaile eft tout le con- 
traire : je ne crois pas que de longtems. 
ni l'une ni Tautre de ces cavaleries 
puiife arriver au point de perfedion. 
La réunion de ces quatre propriétés me 

t>aroit difficile à rencontrer , quoiqu'el- 
es ne foient point incompatibles, & 
je doute qu'elle ait jamais exifté dans 
aucune cavalerie. 

Il y a en Portugal douze efcadrons 
de cuirallîers aifez bons & bien exet* 
ces: je doute cependant que leur foli- 
dité fuifife pour réfifter à l'impétucfité 
du choc de la cavalerie efpagnole, parce 
que leurs chevaux n'ont pas aàe? Tst* 
vantage de la taille. Leur cuirafles leur 
domient deux avantages inconteftables, 
quoique les Efpagnols n'en conviens 
nent pas , pour ne les avoir pas encore 
é|)rouvé; le premier eft de garantir le 
ioldat » le fécond eft de lui donner dans 

fon 
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Cm idée une grande fupériorité fur les 
troupes qui ne fentpas armées à éga- 
lité. Les dragons Portugais n'égaleront 
jamais ceux d'Efpagne. 

Dr eft avantageux à cette cavalerie de 
Te foire toujours foutenir de bien près 
par fon infanterie & de ne pas s'enga- 
ger dans les plaines de l'Alentejo, .& 
encore moins dans l'Eftremadure Caf- 
tillane , feule contre la cavalerie efpa- 
gnole , parce qu'il y a apparence qu'elle 
le tireroit fort mal d'un combat de ca- 
valerie y mais elle eft fùrement meil- 
leure en ligne pour appuyer de l'in- 
fenterie , & dans une bataille elle çon- 
ferveroit mieux fon ordre , elle couvri- 
roit mieux une retraite , un fourage , 
elle exéicuteroit moins légèrement mais 
avec plus de fûrejté toutes les grandes 
manœuvres & les détgjils de fon fcrvi- 
ce. L'efcadron a le même défaut qu'en 
Elpagne^ d'être compofe de quatre corn- 
pagnies , ce qui donne trop d'ojfEciers » 
& ce qui la rend trop chère. Les com- 
pagnies de cavalerie valent dans les pro- 
vinces plus de dix mille livres de ren- 
te. Les régimens qui font a la cour 
font prodigieufement fatigués , parce 
qu'ik font Poffice de gardes-du-corps, 
& que le Roi qu'ils accompagnent par- 
tout va toujours à toute bride j aufll 

F 
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font-ils en moins bon état, &les cotn^ 
pagnies font moins riches. 

La cavalerie Pôrtugaife a fur celle 
d'Efpagne l'avantage d'être exercée au 
feu & accoutumée à fauter des hayes 
& des folfés en efcadron, ce que ne 
peuvent pas croire les Efpagnols, qui 
le feroient mieux que toute autre cava-i 
lerie , s'ils étoient exercés. 

11 n'y a qu'un régiment de volon- 
taires à pied & à cheval , d'environ 
douze cents hommes , fort mal exercés 
& incapables de faire cette efpèce de 
guerre. Le Colonel n'eft pas un hom- 
me aiFez habile, quoique bon officier, 
pour conduire des troupes légères; il 
n'y a qu'un officier de cette efpèce en 
Portugal, le Colonel Louis HoUard (*), 
dont j'aurai occafion de parler par la 
fuite , à l'article de Tartillèrie : il fe* 
roit cependant indifpenfable d'avoir un 
corps de cinq à fix mille hommes de 
troupes légères pour la guerre d'Efpa- 



(*) Ce Colonel eft mort en 1767, de- 
puis la conclufion de cet ouvrage dans le- 
quel je. Gonferve.fon nom comme un hom« 
mage dû à fon mérite ; c'eft rofficier le plus 
généralement habile que j'aye rencontré à 
mlc^n fervice* 
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gnci c'eft celui qui ferviroit le plus, 
parce que cette guerre étant purement 
dékaCive , les feules attaques que puit 
fent faire les Portugais fout des in- 
curfions. 

L'artillerie eft compofée de trois ba^ 
taillons, mais très mal exercés. Les 
canons font mal faits & matériels. Le 
miniftère avoit eu le bonheur d'avoir 
deux excellens fondeurs, élèves du fa-, 
meux Maritz j mais la haine contre les 
étrangers a prévalu fur le befoin , & 
à force de mauvais traitemens on les 
a contraints à déferter , & on en eft re- 
venu à l'ancienne méthpde : les affûts 
font pefans , & il n'y a point encore 
de train d'artillerie de campagne. On 
^ n'a point non plus attaché de petits 
canons à l'infanterie , ce qui cependant 
feroit très utile dans un pays de chi- 
c2Uîe comme le Portugal , où tous les 
terrains font des poftes ; rieii rt'eft ré- 
glé fur cette partie, pas même l'école 
des officiers qui n'exifte pas encore, 
n y a cependant trois Colonels d'artil- 
lerie excellens; le Colonel Yorck An- 
glois , qui a contribué à la prife de la 
Havane, Mackbean Ecoflbis, qui s'efl: 
diftingué à Yîuimée des alliés en We(t 
phalie, & Hollard Suiffb, Lieutenant 
Colonel en Prufle & en Dannemarck» 

F a 
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connu par fa valeur & fes fervices, 
grand ingénieur ^, grand géomètre & 
grand tadicien;il vient d'inventer ui% 
canon qui lui fera honneur dans TÈu- 
fope par fa fingxrfarité , fa juftefle , fa 
légèreté, fe facilité à être tranfporté 
fur les plus hautes montagnes , & fou 
utilité pour foutenir les troupes légèi- 
rea : le Çol<>nel HoUard feroit le feui 
capaWe de commander Partillerie por- 
tugaife & de l'établir fur un bon pied, 
mais on pourroit l'employer encore 
plus utilement & plus brillamment à 
former un bon corps de troupes lé- 
gères. 

Le corps des ingénieurs portugais 
eft très mauvais, très mal compofé & 
très ignorant i ils ne peuvent fervlr 
tout au plus .qu*à régler du papier & 
numéroter im regiftre ; c'eft auffî à 
quoi on les employé fouvent : il y a 
cependant deux ingénieurs favans & 
de grande réputation , Funçk Suédois , 
qui avoit fervi^vcc diftinélion fous 
le Maréchal de Saxe, dont.il a écrit 
lès campagnes , & qui jeft aduellemenf 
Lieutenant Colonel au feryipe d'Angle- 
terre, & Miron Suifle, très brave & 
très favant officier , qu'on a menacé de 
lyi faire fou jprocès pour avoir voulu 
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tétsAlir les fortifications d'Aïm'eida & 
le défendre contre les Efpjlgnols en 
I76"2; la lâclieté du gouverneur lui a 
fervi de juftification. Cet officier , 
grand géomètre , eft fort connu par 
uûé thèfe qu'il a dédiée au Roi d'Et 
pagne dans le tems de Tambaflade de 
Don Jaymé de Malfones de Lîrfia à 
Paris:. L^école des ingénieurs eft foft 
arriérée, & eh 17;?^ les plus habiles 
en étoierrt à Pexplicafion du fécond li- 
vre d'Euclide. 

Les Portugais pourroient profiter dii 
bofiîleur qiVil^ ont d'avoir queîquds 
ingénieurs étrangers , pour drefler de 
bonnes cartes de leur pays qui leur 
manquent tétaaemertt 5 mais dn n'y a 
pas^ encore travaillé : on en parloit 
beaucoup, cette année à Pôccafioii d'un 
cadailTC. .gW'éral.qUç. M ,Miniftrç you- 
loit faire exécuter , mais le projet étojt 
trop i^rand,, & Içsjnoyçns trop^cour|t. 
On -pioiif rdit ifé téHuirc'/pôtir'la parrfe 
mifitairé/ qui 'eii a befoin, à drelTeV 
de bonnes cartes topographi^ues defe 
chaînes de montagnes, des rivières , 
des tavins & des plaines frontière^ 
de rEfpagne , pour avoir fes portes 
tous recoi>nus en cas de guerre. On 
dit que le Comte de la Lippe a très 
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•tien. reconnu tout le payis qu'il a par- 
couru dan« la campagne de .1762 , & 
que d*après foh travail il en fait faire 
des cartes. Le Général Simon Fraëfer , 
depuis lui, a fait une tournée dans 
•toute la repartition du Nord , où il 
commande y mais il n'avoit avec lui 
que des deiïînateurs, & ilcft douteux 
qu'il ait vu avec Toeil de maître. Le 
Colonel Funck a été aulîî chargé de det 
finer toutes tes frontières» & il a pré- 
fenté au mmiftère un fyftème général 
de fortification , dont on dit beaucoup 
,de bien, & que Ton croit accepté* 



C B APi T R E Ht 

i GénéroMx y Officiera ^ État M^ 3 Sui^- 
fifimtcesr Mimfiri de guerre 

MJEs Comte deïaX^)p^ e(^ feTcftaiv 
orateur du militaire;' c'eft un Primse. ai- 
mable, Ipkituel, favant, brave & hon- 
nête, rempH. d^excellentes intentions , 
très in,ftruit fur les parties fublimes- 
lïe 1^ guerre ^ bon ^diçien, boningé* 
pieufi. il deviendra un fort boHj géné- 
i:al à la tète des Portugais y & il le &ra 
une graiide réputation, s^il veut pôui; 
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& propre glaire fe réfoiidre à ne p9û 
Jes négliger comme il ftitj & retour- 
ner encore da»s ce pRys» y rétablit 
toutes les parties ^ai font délbrdonnées 
depuis fùn abfencc & perfeûionner 
l'œuvre qu'il a commeftôee avec beau- 
4;oup de zèle & de faGOès* 

Le fécond général eft un yieux Poi:-. 
tugaSs dévot, nommé k Comte Baron, 
:de la m^fon des Ârcos: il n'a auciK 
.ne des pnrtieiî de fon état, & il laifTe 
tout fe relâcher & fe détruire, parce 
fu^ll eft incapable <k remédier à rien. 

Le premier Lieutenant Génétal eO: 
un Seigneur Eeôflbis, nommé Simon 
Jraefer, fife de Milord Lowath, qtri 
eut la tçlie tranchée dans les guerres de 
ion pays ; il eft jeune , & il n^a fervi 
.i|ue deux ans en Canada pendant la der- 
nière guerre , comme Colonel d'un ré- 
giment de montagnards d'Ecofle, après 
avoir été Avotat tout le refte de fa yie : 
il a beaucoup d'ambition , une valeur 
téméraire , de la préfomption & fort peu 
de talents. 

Il y a deux Maréchaux de Camp affess 
' diftingués 5 un Allemand nommé Bohm , 
créature du Comte de la Lippe, ame 
damnée du rainiftère, officier inftruit 
& brave, mais trop courtifan j un Ecof. 
.fois aommé Macklean brave & ancien 
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officier, bon Colonel d'infanterie. 

Le refte de la généralité font des Por- 
tugais fort peu inflxuits , dont on fait à 
peine les noms j en tout les Officiers gé- 
néraux font médiocres, & la cour de 
Portugal devroit en attirer de meilleurs , 
& les fixer à fon fervice par de bons 
•traitements. 

Il y a quelques bons Colonels , Lieui- 
tenansî Colonels & Majors , prefque tous 
étrangers. Le Colonel Smith Anglois 
pafle pour un OiKcier de génie & bon 
général de cavalerie; Mackdonell, Fitz- 
gerald, Campbell, Forbes, Chauenoey^ 
d'Etrepies, font de bons Officiers: â 
y a" quelques Seigneurs Portugais de 
grande efpérance, & qui ont du zèle 
& des talens, tels que le Marquis de La- 
vradio, les Comtes de Prado, & d'A- 
ponte, Deluis de Miranday Pinto , Acit- 
nha &c. 

Il n'y a point d*Etat-Major d'armée 
en Portugal , non plus qu'en Efpagne > 
la feule charge de Major-Général de 
l'armée a été éteinte dans un Ecoflbis 
nommé Prefton , qui s'eft retiré du fer- 
vice dans le tems de la malheureufe 
affaire du Colonel Graveron : on a fup. 
pléé à cette place par deux charges d'Infc 
pedeurs des troupes. L'Etat-Major d'u^ 
ne armée en eft l'ame , elle ne peut pas 
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^•en pafler. L'emploi de Maréchal-Gé- 
iiéral des logis de l'armée eft extrême- 
ment difficile à remplir , & il y a peu 
de pareils Officiers en' Europe; c'eft lui 
qui détaille tous les ordres , . qui pour-^ 
roit à toutes les entreprifes , tant mili- 
taires que de fubfiftances, qui arran^ 
ge, dirige, & ouvre les marches, qui 
rait drel^r les cartes, & qui tient ar- 
chive de tous les détails^ de la guerre; 
11 n'y a point non plus en Efpagne, 
ni en Portugal , de compagnies de gui- 
des, de pontons, de madriers» dech%* 
liots compofésk 

11 n'y a point non plus d*intendan- 
ce, ni de commiflariat des ferres, ni 
aucun règlement fur les vivres & les 
£>urages ; la quantité des places & l'exi- 
guité du théâtre de la guerre des Por- 
tugais rendent les défauts de cette par- 
tie moins fenfibles, quoiqu'ils courent 
cependant toujours rifque de mourir 
de faim. 

11 eft paffé du fervice d'Efpagne à ce- 
lui de Portugal un commiflaire des guer- 
res nommé Ferrarr , fort connu à Pa- 
ris, lequel a fixé dernièrement la mé- 
thode de faire le pain des troupes d'une 
manière qui opcafîonne au Gouverne-, 
ment un profit ré«l de 3 J pour cent : il 
travaille à régler cette partie du îkt^ic^^ 

F. î 



Jk €don toute apparence en cas de guer^ 
fe il fera fait imendant de Farctiéew 

Le manquement de fourages fera tou»-^ 
jours un obAacle aux Portugais pour 
jtenir campagne & entretenir beaucoup 
de cavalerie! cela vient de eq. qu'on je^. 
Jeme pas d^ns. le. pays aâi^z-^^grainç;. 
(qet article .t;ient à J'agncxiltuiLe: il n'jr 
2 rien d'a0ez régLé fur eet objet. Ce<^ 
pendant PaproviGonnement d'une ar*^ 
piee Portugaife peut-être aifément raC- 
&ml>Ié d^is deux ou trois places d'ar» 
JWSi qu'on, doit ét{|b|ir fur les derrie^ 
tes y & dont on doit tout ticer. 
. Les hôpitaux ne font point aut com^ 
])te du {loi> c^eCt ;une communauté d& 
joioines qui eft chargée de cette partie ^ 
mais on pdurroit aifément y mettre 
plus d'ordre & établir des hôpitaux 
èxesé 

r £n tout rien ne ièroii plus aifé à ré^ 
gler gn PiDO-tugal que h partie des fub^ 
£ftances, parceque la guerre y eft iîXlé» 
matique y h les magasins fixes &' faciles. 

Un des plus grands obibicles à la fuh* 
£ftance des Portugais en tems de guer* 
re» c'eil leur manière. de la faire > a» 
©loins jufqu'à préferit. Dès que les Et 
pagnols entrent en Portugal, le Roi pu* 
|>lie une déclamation dc: guerre par la» 
^ueJk il ^n^oii]^ à tous, les fu)et& d:^ 
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courir fus aux Eipagnols : la haine m^f 
tionaie les excite à rexccution de cette 
ordonnance. L'armée Efpagnole che- 
mine toujours; les villages fe dépeu- 
plent & refluent vers la capitale j les 
payfans y arrivent en foule avec leurs 
femmes & leurs enfans; ainfi le Roi, 
qui ne devroit avoir à nourrir que fbii 
armée , fe trouve au bout de deux oU 
trois mois de campagne , deux ou troi^ 
cent mille bouches de plus fur les bras ! 
or il n'y a aucun fouverain dans l'Eu- 
Tope qui fût en état de foutenir & con- 
tinuer une pareille guerre. Il y a niêu 
me un autre danger, c'eft que la cour 
de Madrid fâchant profiter de la fami- 
ne que fcs armes occafionnent d^ms le 
royaume, n'engage par de bons trai- 
tements les payfans à abandonner lent 
propre pays, ne favorife leur émigra- 
tion & leur établiffêment dans différen- 
tes provinces de l'Efpagne, en les y 
tranfportant , de gré ou de force, avec 
leurs beftiàux, leurs femmes & leurs 
enfans. ^ 

L'avantage des Portugais & le reme- 
ie de ce dangereux abus feroit de fixer 
en tems de guerre le nombre de leurs 
milices & de ne permettre à aucun au- 
tre payfan de réfifèer à ^ennemi, d'a- 
bandonner les villages & de défobéir 
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au vainqueur 9 à qui ils doivent apsov 
tenir julqu'à ce que la force ou la paix 
les délivre du joug. 

D'ailleurs , quoi qu'en difent les^ Ef- 
pagnols, la guerre des payfans n'eft dan- 
gereufe que pour des txoupes ignoran- 
tes & indifciplinées ; Tincendie de deux 
ou trois villages, & la pendaifon de 
cinq^ou Gx moines» ou curés, ou chefs 
de paroiâe arrête bien vite Pacharne- 
nient indifcret & barbare des payfans. 
Il n'y a qu'en Elpagne & en Portugal 
que le militaire eft dans le préjugé dé- 
favantageux, qu'il n'eft pas aflez fort 
pour en impofer aux payfans ; par-tout 
ailleurs ils apprennent bien vite, les loix 
de la guerre. 

Le payfan n'eft naturellement ni bra- 
ve ni querelleur en général i il eft pré- 
venu qu'il paye des ftipendiaires pour 
être dif^enfé de fe battre lui-même; il 
faut que ces foldats fuient bien mépri- 
fables pour l'engager à fe défendre & 
à leur réfifter> les Rois doivent gou^ 
verner par les grands principes , ils doi- 
vent voir en grand. Le bon calcul 
fait leç deux tiers de la guerre, & le 
ininiftère doit favoir calculer. 

Loi;fqu'un Roi de Portugal trouvera 
moyen de réduire fa dépcnfe à l'équi- 
valent de fon revenu, il pourra foute- 
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ttirla guêtre avec égalité & même avec 
avantage contre TEfpagne. L'article des 
fubfiftaiices eft le principal & le plus 
cher; ain(i toutes &s ordonnances & 
tous iès foins doivent porter fur cet 
ob}et fondamental^ des magazins faits 
& de réconomie dans leur dtfpenfation 
font la baze & la force de la défenfe dé 
ce petit royaume. 

Le minmère de la guerre n^eft pas 
non plus réglé comme il devroit Pètre; 
on n'expédie point dans les bureaux. La 
vieillefle du Comte d'Oyeras fait tort 
aux affaires y il eft continuellement oc^ 
cupé de mille objets moins importans , 
auxquels il facrifie un tems précieux. 
LeMiniftre en titre de la guerre eft Don 
Luis d'Acunha, fort honnête homme, 
maïs qui n'a aucun crédit ^ & qui ne 
fait rien ; à peine eft - il connu de la 
moitié des Officiers. Toute la befo- 
gne elt entre les mains dHm homme 
de confiance. Secrétaire particulier du 
Comte d'Oyeras, nomme Don Miguel 
d'Arriaga, il eft rempli de mérite, de 
probité & d'efpriti mais comme iln'eft 
que l'écho du Comte, & que ce MiniC 
tre n'eft pas expéditif, les affaires n'en 
avancent pas d'avantage, & perfonne 
n'a ni crédit ni repréfentation fur cette 
partie, qui de jour en jour décheoit ' 
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L'état militaire du Portugal eft cKvifê 
en deux repartitions, ou départemens', 
pour la facilité des expéditions : le dé- 
partement du nord comprend les trois , 
provinces d*Entreminho-y-Douro, Tra. 
Îos-Montes , & Beira j celui du fud conw 
prend rEftremadure portugaife , PAlen* 
tejo •& les AJgarves. 



C H A P I T R E IV. 

Topographie 9 rivières^ montagnes^ plaçai 
fortes. 



L 



A topographie' i,^ ou la connoiflànce 
de la difpofition* des lieux, du cours 
& de la force des rivières,, de Texteu- 
lîon & de l'inclittîtfon des chaînes de 
montagnes , de la fititation des places 
fortes , eft la première partie de la 
fcience militaire, elle entre nécelTaire-* 
ment dans le détail de l'état de guerre 
d'un royaume. L'ennemi doit connoi- 
tre ces barrières naturelles, ou fadi- 
ces > pour les éviter , ou les furmon- 
ter 5 & le citoyen doit les connoitre 
encore mieux pour s'en fervir pour fà 
défenfe> mai^ c'eft à cette partie fubl;^ 
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ne de la guerre que. beaudôup de na« 
dons ne s'^tachent pas 9 furtaut la 
pormgaiTe & refpagnële : auflî peut-ott 
aiTurea: qu'il me s^eil pas fait une feul» 
campagne favante entre ces deux lUh 
tioas depuis la fondation des deux 
royaumes. 

- Le Portugal e£k arrofé par quatre ri- 
vières priiisipales, qui peuvent fervit 
à la direction des opérations , tant o£^ 
feiîfives que défenfives. 

Une de ces rivières (la Guadiana) 
coure du levant au iud» entre dans le 
Portugal par la partie cPOlivença dans 
rAlenteJD, & fert dans fon cours de 
fbâe naturel à cette province & au pe- 
tit royaume des* Algarves , divifant ce 
dernier de l'Andalôufie i ce fleuve, quoi» 
qne confidérable, ne peut pas être utile 
dans cette guerre y tant par te {^eu d'ini^ 
portance des provinces qu'il arrofe , que 
parce qu?il ne porte b^eau que .depuis 
Mertoia , jufqu^'à la mer , dix Keucs, 

Les autres rivières courent du levant 
au couchant. Le Minho divife une par- 
tie de la Galice d'une partie de P£nv 
treminbo y Eteuro ^ mais il me fert 
point du tout à la défeufe de cette 
dernière province, qu'on peut actaqueir 
lans tcaverfcr ce fleuve. 
' Le DoiQQ pénétre le Portugal» fe 
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partage , & va fe jetter dans' la* mer 
auprès de Pimportante ville d'Oporto> 
il porte bateau depuis Lamego, treize: 
heu€fs; fes boriîs font très rrehes, & 
ee fleuve eft très utile pour la fuite de 
b guerre , fî une de fes epératioas fe 
porte fur cette ville. 

Le fteuve le piu&iibpértant du Ebt-* 
tugal , la clef de Lisbonne , ki mère 
Kouririee des armées qui entrent en 
Portugal 5 c'eft le Tage. Cette; rivière 
depuisAlcantara jufqu'à Abrantes , dix- 
fept lieues , a un cours très ihterrompu 
de rochers & de iauts, eft encaiâee & 
ne peut pas fervir à k navigation ; de^ 
puis AbraïKcs jufqu'à la. mer, trente 
lieues^ il peut porter des bâtimens 
coniidérables & toutes les munitions 
néceflàires pour une. guerre. Sa rive 
droilje, quoique montagneufe , eft fort 
abondante en comeftibles , en beftiaux , 
en richeffes & en villages} la gauche 
eft marécageufe , difficile , aride & in- 
tempérée : depuis Santarem fur la* rive 
droite jufqu'à Lisbonne, quatorze lieues^ 
la terre forme une pente ilconfidéra- 
ble , que cette première ville domine 
la dernière, & qu'elle eft la clef de 
tout le pays. Quelques petites rivières 
fe déchargent dans le Tage. \ les prim 
dp^ès font le Foaiçul, k L^icai le Ze* 
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zcrc, le Granijaf, cre qui produit d^ 
difpofitions de terrain propret pour ia 
défenfe du pays & de» entpêchemens 
pour rattaquë : toutes ces petites ri- 
vières qui defcendent des montagne 
du Beira ont un cours très inégal & 
très dangereux; tantôt ce font des ruit 
féaux prefque fecs, quoique fort en- 
caiffés, tantôt ee font des torrens ra- 
pides qui inondent les campagnes voi- 
fines. Le Comte de la Lippe en 1762, 
étant campé à Punhete lors de la mar- 
che des Efpagnols fur Villa Vella avoit^ 
le Zczere à fon dos avec des ponts'} 
les grandes pluycs furviiurent & firent 
augmenter cette rivière fi prodigieufe- 
metit que les ponts fe fomptrent , & 
qu'il fe trouva enfermé farisf reflburcfe 
entre le Tage & le Zezere : fi les Efc 
pâgnols Tieuflent fù ou Peuflent imagi- 
né, (la eonnoilTarice plus pofitive du 
pays le leur auroit appris) ilsaurôieiit 
pu lui faire mettre bas les armes & le 
prendre avec toute fon ariitée fans ti- 
rer un coup de fufil. 

Les Efpagnols connoiflbient bien peu 
la pofîtion des montagnes du Portu- 
gal , leurs cordillères ou chaînes , leurs^ 
extenfions , leurs hauteurs , leurs défi^ 
lés; lorfqu'ils ont voulu pénétrer juf^ 
qu'àOpoirto parle Tra^-los-Montes^ il& 
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ignoroient que ks deux chaînes âe 
montagnes de Maronv & de Gerès fé- 
parent cette province de celle d^Oporto 
d'une manière infurmontable , & que 
pour aller de Chaves à cette grande 
ville, il faut prendre des guides du 
pays , qui conduifent avec des mules 
.accoutumées à ce voyage. par des paf 
fages étroits, couverts de bois & bor- 
dés de précipices ailreux, où «cîiiquante 
.payfaivs arrèteroient \»a% ar^iiëe. De 
.même, lorfqu'après la prife d'Almei- 
da , ils fe font avancés à Guarda pour 
couper diago^alement fur Lisbonn^i 
par Cpitnbre ^ ils ig^oroiemt que b 
.Sierra d'Ëûrellaforn?euue barrière iiP- 
Kénétî:aW€^;, & iju'ik fcroient forcés de 
revenir fur le bord du Tage y à moins 
qu'ils n'allaifent le tong du Douro re- 
joindre les bords de la mer, en pîtf- 
- .courant les deux côtés d'un . triangle 
pour tourner la Sierra (*) d'Eûrella. 

Le Portugal eft fort montagneux. La 
fçule province de PAlentejo a quelques 
plaines , ce qui a donné t>cGa(ion à inja- 
.giner de faire de cette province le théa- 
.tre dç la guerre ^ en s'éloignant du vrai 
1 iyftème.qui n'eft pas d'ajuftcr le tcr- 



(*>. Sierra fignifie une montagne» 
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tain à la guerre, mats la guerre au 
terrain. 

Toutes les montagnes de la peniJV' 
fille d'Efpagne font des rameaux^es 
Pirenées , qui prenant divers chemins , 
s^étendent & entrent d'un côté dans 
rOcéan par la Galice & le Portugal,^ 
& de Tautre dans la Méditerranée » 
qu'ils traverfentjufqu'ea Afrique, for- 
iHanc' avea leurs fonomets les iâes dont 
cette mer efl femée entre FEipague & 
l'Afrique» 

Les rameaux particuliers qui entrent 
dans le Portugal font tious diriges du 
levant du couchante les montagnes -qi^ 
^tretit ipar la j)artvé d^^ Çalffe & Sp 
Lcoû ont un pieu d'încîii^aiiim «u mi* 
di. Ces montagnes 9 connues fous drî« 
yzts Jiams^ forment des sbarrâéres na^ 
tarelles dans ks provinces portugaifes; 
la Sierra de^Çeres & ceUe de Marom 
divife»t l'Ë4iti;eiacunJio y Do^^ra îdu Tra- 
ies --Mpntes j /es j)^anckçs. s'étendent 
jufqiLOS .dans; le Beira ,> ou elJes font 
connues^ fous le nom de Sierra ^ Al- 
€oba-^& Sierra de Eûrella: d^autres 
branches des montagnes de la Guada^ 
rama, qui féparent la vieille Caftille de 
.la nouvefle^p traverfeot le royaume de 
Leoifi, .& s'étendent en entrant dans 1^ 
.Portugal par la partie de Sabugal , Pô* 
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ïiamàcor & Caftel Branco , courant atiflî 
par Guarda, Vifeu & Coimbre. A la 
tive gauche du Tage , il court des ra- 
meaux de 1a Sierra Morena, & de Ta 
Sierra Conftantina, qui entrent dans 
PAlenteja par la partie de Moura, Seif- 
pa , Ndudar & Alcoutim , & qui for- 
ment las Sierras de Martinel , Caideira 
& Morichique. 

Le Portugal ne manque pas Je pin- 
ces fortes , il en a même plus qu'il ne 
lui en faut , & elles ne peuvent pafî 
être toutes garnies dé troupes fuiïiian- 
tes fans afioiblir l'armée , au point 
qtfelle=ne puiife pas tenir campagne. 
La polîtion des placées qui défendent 
la frbntièré n^éff pas'totijbur^ te poirit 
déterminant des attaques, ce' qui ft 
prouve par Péxamen des places du Pof- 
tugah plufîeurs de cçs places font bîei:^ 
fituéespùur'iatîéfenfîfcîupays,' d^alîtrçy 
font inutiles ^ c*cft e^ qui arrivé de' 
toutes les aticierines plàçés^, parce que 
les fyftêmes ' cjiangènt, ' St que le tems 
& les circonftanccsp^réfcrlvent d'autres 
f ègles t PinfJ)edïîott de' ces places eft 
divifée en deux répartitions comme te 
reftç dé Pétat militaire. • ' 

La provinde de Beira à moins Je pfe*- 
ces fortes que PAlentejo , mais elle eft 
preique impénétrable. La vifie d'Ai- 
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jDieiiia, iMrife en 17^2 ., eftaflez forte, 
& le fera encore plus après la répara- 
tion des ouvrages que le Colonel Funck 
fait faire î mais cette ville ne couvre 
IK)int Lisbonne , & ne défend que ren- 
trée dans le haut Beira , où les armées 
efpagnoles n'ont ni intérêt^ ni moyeu 
4e s'aller engager. 

La partie la plus ^flentielle à garder. 
& la plus aifée par la force naturelle 
eft Zcbreira où Ton a projette la cont 
trudion d'un fort, Idanha^ Peuama- 
çor & Alfayates ; c'eft un front natu- 
tel pour une armée portqgaife : la na- 
ture du terrain indique les. endroits a 
garder. Cette partie eft fort difficile à 
pénétrer, parce qu!on y entre par djcs 
gorges prefque impratiquables ^ même 
iknsJstre détendues. 

La province de TraJos-Montes n'a 
point de places fortes capables de défen- 
fe , mais les E(pagnols ont déjà feit 
une fanefte épreuve de l'inutilité de 
porter leyrs armes dans cette province 
ftérile , montagneufe & difficile 5 tou- 
tes les places font conftruites dans des 
fonds & dominées de partout, telbs 
font Miranda, Oiitçiro, Bragança & 
Chaves : cette province eft coupée de 
rivières,, de ravins & de montagnes, 
ftrtout du Marom qui couvre Oppr- 
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to , Braga & k province d'Entreniînlia 
y Douro. 

L'Entrertîîtîho y Dmiro a deux plîfr 
ces principales aflez mal fortifiées . mais 
qui le feront inceffamment mieux d'a- 
près un nouveau plan , Valença & Mon- 
^aqn; elle eft rempH^e d^ petits fort^ 
& d'anciens châteaux , débris de guer- 
res anciennes , qui peuvent ftirvir de 
poftes & arrêter l'ennemi qui voudroit 
pénétrer jufqu'à Oporto : cette ville 
eft toute ouverte & fort riche ; elle eflr 
le feul objet d'une invafion de ce cô- 
té-là, mais il en vaut la peine. On 
voit à Tembouchure du Miuho une pe- 
tite ville nommée Caminha , très ré- 
gulièrement fortifiée, mais abfbluraent 
dominée de tous les côtés ; irfemble 
qu'on fe foit ingénié à faire de cette 
place un chef d'oeuvre d'abfurdité fu- 
yante. 

La place la plus forte & la plus int 
portante de la répartition A\\ fud, ou 
de la rive gauche du Tage , & en mê- 
me tems de tout le Portugal , eft Elvas, 
parce que les Efpagnols ne peuvent 
pas pénétrer dans l'Alentejo & laifler 
cette place derrière eux. Elvas a (ainfi 
qif Almcidia) l'inconvénient d'occuper 
une nombreufe garnifon & dfe dimi^ 
ntrer d'autant l'armée j c'en; une an- 
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I ctenne place avec des baftions très ir^ 
réguliers , un cordon fort mauvais & 
commandée par deux inontagnes fur 
lefquelles on a bâti le fort de la Lippe 
& le fort de Ste. Lucie : cette ville s'é^ 
lève en amphithéâtre entre ces deux 
forts qui la dominent. 

Le fort de la Lippe eft indépendant 
de la place ; c'eft un quarré de quatre 
battions avec un ouvrage à corne pro- 
longé fur le revers de la montagne , 
accompagné de quelques ouvrages ex- 
térieurs 5 il eft très fort , très élevé , 
garni de bonnes cafemates entièrement 
à l'épreuve de la bombe : prefque tou- 
tes fes batteries font couvertes, & il 
fcroit prefque impoflîble de rafer les 
défenfes. Mais ccTfort a de grands dé- 
fauts , plufîeurs de fes batteries font 
dans le roc, ne pourroient pas tenir 
contre un grand feu , & feroient faci- 
lement défemparées. Tonte la pente 
de la montagne eft minée , mais les ra- 
meaux font aifés à découvrir en fui- 
vant les veines de terre au travers du 
roc î ainfi ce côté , quoique le plus for- 
tifié , eft très attaquable , ayant le déi 
faut ordinaire à tous Jcs ouvrages à 
corne , qui eft d'éloigner trop les dé- 
fenfes , parce que les courtines qui les 
tiennent à la place font trop longues , 
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& les angles trop découvertes & ikns . 
feu : cependant ce fort garni de deux 
mille hommes peut foutenir un long 
fiège, & il <;onunandjB la campagne .& 
la ville;. 

Le fort Ste. Lucie eft cempofe jde 
vieux ouvrages très mauvais, & dont 
la prife ne cout^roit prefque aucun tra- 
v)iil. Les Efpagnols peuvent s'en em- 
parex facilement , s'y établir pour toute 
la guerre , brûler^ ou faire déferter la 
ville, & bloquer deJà la garnifon du 
fort de la Lippe » qu'ils rendroi^ent 
inutile> 

Il y a beaucoup de places peu im- 
portantes & vieilles entre le Tage & 
la Guadiana 5 la rive gauche de cette 
dernière rivière en eft hériflee. Tou- 
tes ces petites places font «xcelleiutes 
pour les guerres du tems paffé , & ftif- 
£fent encore à préfent, parce quelçur 
prife coûteroit du tems & dje l'argent , 
4érangeroit du but, & ne mineroit à 
rien. 

L'^fiflentiel pour les Portugais dans 
une guerre contre l'Efpagne , c'eft de 
couvrir les jdeux rives du Tage ; il y 
a une pofition excellente à cet effet fur 
la rive gauche , c'eft celle de Caftel de 
Vide^ elle a, été reconnue, & 4on a 

parlé 
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parlé de la fortifier; Funck a propofe 
à cet effet pn plan qui a été accepte. 

Le pofte d'Olivença, qui fait une 
pointe du côté de rEfpagne , fans être 
tort intéreâant, efl; aâez incommode 
pour les Efpagnols , parce qu'il fevo. 
rife les incurnons des troupes légères 
dans PEftremadure & TAndaloufie, & 
qu'il leur donne une retraite aifée , ainfî 
que Moura , Mouraon & Serpa. 

Le côté de la mer eft défendu par 
Setubal & le fort de Sagres à la pointe 
du Caç St. Vincent Les Algarves font 
impénétrables , & les îfles de Tavira , 
derrière lefquelles les vaifleaux peuvent 
en tems de guerre fe mettre à l'abri des 
cor/àircs , font fortifiées , mais endom-i 
m^ées par le tremblement de terre. 
Eftremoz n'efi; revêtu que d'une vieille 
muraille , ainfi qu'Evora & Beja. 

Le Portugal a environ quinze ou vingt 

Ï laces , & n'a pas plus de huit à dix mille 
ommes à y jetter, fî.on veutconfer*- 
ver une armée & tenir campagne. 

L'état militaire du Portugal , tel que 
je viens de l'expliquer eft plus refpec- 
tablc que les Elpagnoisne l'imaginent,^ 
parce qu'ils le jugent fur l'ancien pied , 
tel qu'ils l'ont vu 4ans la dernière guerre^ 
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'■ CHAPITRE V. 

Réflexions hijioriques fur la guerre de 
" ' Portugal. 

Juî^N parcourant Phiftoire , on voit avec 
étonnement que les Efpagnols ont prêt 
que toujours été battus par les Portu- 
gais; en vifitantces deux peuples,, on 
^pperçoit encore plus de mépris mu- 
tpel entr'eux que de haiae : ce mépris 
C^ez les Efpagnols ne paroit pas d'ao- 
Qprdavec la funefte expérience qu'ils 
Q^t'fi fouvent faite de la valeur des 
Ilortugais. Il femble que ce foit ua 
aveuglement & un défavantage naturels, 
innés dans les Efpagnols pour fervir 
de défenfe aux Portugais^ qui fuccom- 
beroient fans reifources fous les armes 
de ce peuple courageux y s'il employoit 
dans les guerres contre le Portugal la 
n»ème prudence qu'il employé contre 
les autres peuples de l'Europe, qu'il 
edime davantage : on peut même con« 
dure par l'hiftoire que ce mépris n'eft 
ppint un effet produit par . une caufe 
quelconque, mais qu'il eft lui^mèofi 
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le principe fondamental des difgraces- 
continuelles que les Ëfpagnols ont eprou** 
vées dès qu^ils ont porte leurs armes en 
Portugal 

L'événement le plus fameux dan^s 
les anciennes guerres entre ces deux 
nations eft la bataille d'Aljubarotta en 
I38T- Le Portugal mal gouverné par 
le Roi Ferdinand avoit effuyé une guer*- 
re malheureufe contre- le Roi de Caftille' 
Henri de Tranftamare; ce^ Prince cou- 
rageux venoit de gagner Pépée à la main 
une couronne qui ne lui appartenoit 
pas par droit du fàng , mais à laquelle 
ilétoit appelle par le vœu général des 
Caftillans ,• & par la haine de la nation/ 
contre Pierre le criiel. Le Roi Ferdi* 
nand, léger , inconféquent 9 Tans m&. 
rite, fans courage, gouverné par là 
fliaitrefle Leonor Telles de Menezès , 
qu'il avoit enlevée à Ton .mari Doa 
fedro d'Acunha, pour Tépoufer , attira 
fur le Portugal les armes de ce héros 
en prenant inconfidérément le parti du 
Duc de Lancaftre qui vouloit lui di£. 
puter la couronne de Caftille par les 
droits de fa femme Confiance, Les flot- 
tes portugaifes furent battues. Don Pe- 
dro Rui Sarmiento vainquit les Fortu-. 
fids furies frontières de Galice, Henri 
rDipmème prit VifeU) leva le ikge de 
G 3 
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Coimbre par galanterie, parce qiie la 
Reine Léonor y fkifoit fes couches, & 
brûla Lisbonne en 1374. Etifin Ferdi- 
nand , incapable de défendre fon royau- 
me & craignant de le perdre , eut re- 
cours au Pape , & par fon entremife 
fit une paix néceflaire , par laquelle il 
abandonna Talliance des Angloîs pour 
celle des François , qui étoient alliés 
de rEfpagné , & il reçut de la géncro- 
fité de fon vainqueur toutes les vil- 
les qu'il lui avoit vii conquérir par 
jTbn courage. L'inconiiant Ferdinand 
après avoir pafle fa vie à faire des trai« 
tes, les rompre, attirer fur {on royau- 
me les armes de la Caftille , & ne lui 
oppofer que de la lâcheté & de Thu- 
miliation, mourut en J383> nelaiâant 
qu'une fille, nommée Bé^trix, mariée 
au Roi de Caftille Jean L II ne ret 
toit qu'un Prince légitime fils du Roî 
Don Pedre le Jufticier, & de la mal- 
heureufe Inès de Caftro ; mai? ce Prince 
étoit, odieux aux Portugais pour avoir 
poignardé fa femme par un excès de 
jaloufîe, & d'ailleurs il étoit prifon- 
nier en Caftille. La méchante Reine 
Léonor, mère de Béatrix, fut décla- 
rée Régente du royaume j elle ne cher- 
choit qu'à gouverner au nom de fa fil^ 
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fc , fins que le Roi Jean & les Caftik 
lans eiîtraflent en Portugal. 

Telle étoit la pofition du Portugal 5 
lorfque deux hommes extraordinaires 
s'élevèrent, changèrent la face du royaif- 
me , & lui rendirent fa puiflance & fe 
gloire. Jean, fils naturel de Don Per- 
dre le Jufticier , grand Maître de l'or- 
dre d'Avis, aidé de Nunho Alvarek 
Pereira le héros de Ton fiècle, fe dé- 
clara d'abord Régent du royaume j à 
commença, pour fe rendre agréable au 
peuple , par poignarder entre les bras 
de la Reine Léonor le Comter Andeyrô 
fon amant qui gouvemoit tîrannique- 
menten foii nom* La Régente appelle 
à ion fecours Jean I, qui la feit ar- 
rêter & conduire prifoiinière à Torde- 
iillas> de-là il vient mettre en 13 84 le 
fiège devant Lisbonne : le grand Maî- 
tre s'y eftferme avec une poignée de 
braves , & foutient courageufement le 
iîège contre une armée fornûdable. \Jk 
pefte, caufée parles maladies & laf^ 
mine, fe met dans l'armée caftillane, 
le Roi s'obftine à continuer fon entré- 
prife, &ii perd par ce fléau deux grands 
Jiudtres de St. Jacques i le grand Conw 
mandeur, l'Amiral, les deux Maréchaux 
deCalHUe, Don Pedre de Lara, l'élite 
de fes Chevaliers » & plus de trente 
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Aille Joldats: n'ayatrt plus d'armée â 
lève enfin le fiège , & il eft pourfuivi 
iten^ fa retraite par Pintrépide grand 
Maître; Il ne iréullît pas mieux à faire 
jflaflîner ce héros , les confpiratians 
dfont découvertes , & les confpirateurs 
|)unis de mort. Les Portugais gagnent 
aine grande bataille à Troncofo contre 
rArcnevàque de Tolède. Enfin Pereïra 
iiflem^lejes Etants du royaume à Coim- 
i»re i les détermine à élire pour Roi le 
grand Maître au préjudice de Béatrix 
& du Prince JealT. Le Roi de, Caftille 
rentre en Portugal à la tète d'une ar- 
mée âoriâante de quarante mille hom- 
mes v il prend le chemin du Tage conw 
jne te plus courte s^avance par Ahrat^ 
tes>& Santarem, & il arrive làns ré- 
fiftancQ jufqu'à jAJ)ubarrota, où il eft 
attendu par fon intrépide, rival L'ar-^ 
mée portugaife n'étoit que de dix mille 
-liommes , mais encouragés par la haine 
mtiohale , par leurs fuccès .précédens 
& par leur confiance dans les deux hé- 
TOS qui les guidoient. Les Caftillans 
& fiant for le nombre croyent aller à 
f*jie viéloire certaine , & prendre cette 
^poignée de Portugais fans réfiftaiicej 
ils font fi bien rentplis de cette con- 
fiance téméraire, qu^ils détachent la plus 
gqtnde partie dô leur caralerie pour 



Livre III. Chapitre V. 151 

lair« le tour par Alcanhede , prendt^ 
ks ennemis par derrière , & arrêter 
tous les fuyards qui voudroîent s'échap.* 
per vers la capitale. 04i rcjettà aveit 
indignation l*avis de Jean de Rie , Aifl- 
baflkdeur de France , qui confeilloit die 
dilîërer le comtat, d'enfermer les en- 
nemis dans teur €«m|) & de lexii: tou- 
per les viwesj Iteis jerniies j3ot;^rtifaiills 
accufent de lâclieté les vieux gtierriem 
^ui appuyoient cet avis : enfin le Riii 
Jean entraîné par les cris de la mul- 
titude donne la bataille le 14 Août 1 38 f* 
Les Caftillans , fans fe donner le tenus 
de fe repofèr, excédés de chaleur & 
de fatigue, fenis îivoir mangé de|mis 
vingt-quatre heures, attaquent impi- 
tueufement & en défordre les PôrtïU 
gais 5 ceux ci poftés avantageufemènt;, 
frais & bien conduits, les enfoncî^tn: 
par -tout. La déroute commence attt 
ie combat, qui 11e dufepas une demie 
•heure \ di^ mille Caftillans rettem^&r 
la place 5 trois Princes du faoxg. Don 
Juan, Ferdinand de Caftille, ï>?)nP»-. 
dre d'Arragon , PAmbafladeur de Fran- 
ce & rélite de la noblefle périflent eti 
voulant arrêter les Caftillans livrés à 
une terreur fubite & à une fuita hon- 
teufe. La rage des Portugais ne fadt 
laucun quartier \ le refte de l'armée 
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«aftillane eotépéri, fans Tarrivée de 
rinfant de l^varre , qui venoit join- 
dre rarmée avec un corps de fes trov^- 
pes, & que ïéfA n'avoic pas voulu a^ 
f lendre pour donner la bataille ; ce 
Prince recueillit les débris de cette dé- 
route , & les ramena en Efpagne. \s 
Roi s'enfuit prefque feul fur une mu- 
le, fur laquelle il fit treize lieues tout 
d'une traite , & il ne fç crut en fureté 
igu'à Séville. Le nouvejtu Roi de Foi* 
tugal affermit encore fon trône par de 
nouvelles viâoires , & finit par accojh 
der la paix aux Caf^lans en 1389- 

Cette guerre e(t la plus tnalheureufe 
que les Ëfpagnols ayent faite en Por- 
tugal elle eft cependant peut-être la 
feule dans laquelle ils ayent fuivi des 
règles, & dirigé fagement leurs opé- 
rations, n s'agUfoit de s'emparer db 
ce royaume, ils ont regardé la capitste 
comme le point central, le feui à at- 
taquer, ils y y ont marché tout droite 
& ils ne fe font pas amufé à affiéger 
des places éloignées qui n'y menoient 
pas; ils ont fuivi le chemin du Tage 
comme le plus court ; la fortune n'a 
pas fécondé lé plan de guerre , & Ton 
a erré dans les détails de l'exécution. 
Dans le fiège de Lisbonne une pefte 
aâ^eufe a atuqué l'armée caMaae> 
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ctdDs la fccoride expédition, trqp de 
précipitation & dé confiance a entraîne 
lê Roi Jean à fuivre les avis des jeu- 
nes courtilàns qui vouloient la bâtait 
te, & elle a été livrée f^ dlfpofition, 
en défotdre & avec une témérité qui 
en afluroit la perte. Mais ftns Tacci- 
dent de la pefte en 1384, Lisbonne fe 
feroit rendu , & le royaume auroit été 
fournis; le F^oi Jean n'a eu dans cet 
accident d'autre reproche à fe faire que 
celui de fon obftination à continuer le 
^yt%^^ malgré les maladies qui afFoiblii^ 
foient fon armée , & la dilette des vi- 
vres- Quant à la bataille d'Aljubarro- 
tâ, fi au lieu de la donner , on eut pris 
le parti d'affamer le camp des Portu- 
gais & d'attendre les Navarrois , oh 
eut obligé le grand Maître d'Avis de fe 
j^ndre à difcrétion , & la guerre eut 
été terminée fans effufion de làng : ce 
font là des fautes du moment qui n'em- 
pèchpicnt pas que le plan de campagne 
ne flit très bon. 

J'en viens à la glorieufe époque du 
règne de Philippe II, de lafucceiEon de 
Portugais j'examinerai les iàits hiftori- 
quement & avec un efprit de critique 
impartiale, fans craindre d'être taxé 
de malice , fi mes réflexions diminuent 
an peu l'idée univerfeilé de conquête 
G î 
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qu'on: a dojtmée à cette fèejle etiiycc en 
Portugal. Les E&agnok &i.e ^m d'Alte 
qui les çonduifoit aixt d'aillçurs ^^ez^, 
diautres trophées acqujis avec plus de 
peine & de gl«plre,.iaas y joindre ua 
triomphe in}\iQ:e, qui n'ajouteroit tien 
à. leur réputation : j'aurai foin ceppn**. 
dant de ne citer que les auteurs Efpa- 
gnols , & de puifer dans la nation mè* 
me une partie de mes réflexions cri- 
tiques. 

Après la mort du téméraire Rot Don 
Sebaftien en Afrique avec toute la fleur 
de la nation portugaife, la fuccefEon 
fut quelque tems occupée par fon vieux 
oncle le Cardinal Don Henri. Trois 
prétendans , même devant les yeux de 
ce Monarque intérinaire , foible & ca- 
duc 5 fe difputoient fa dépouille ; la Du- 
chefle de Bragaiîce avec quelque droit 
iftns forces j P.hilippe II avec droit & 
force; Don Antoine prieur dejCrato, 
fens Pun ni l'autre. 

La mort du Roi Cardinal, précipi- 
ttéfe par les chagrins que lui donnoit 
Tambitionde fès héritiers , funefte pro- 
nolHc d'une guerre civile , ouvrit la 
carrière aux violences. Philippe , avec 
l'appui d'une armée compofée des meil- 
leures troupes de l'Europe, conduite 
2Uk fameux Duc d'Aib.e» produiHt 
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fis droits reconnus dans un teftament 
dufeû Roi Don Henri, dont il avok 
r^Bligatioh à la finefle de Chriftophe 
de Mora fon fécretaire de conBance, 
La Doichefle de Bragance céda Tes pré- 
tentions; le feul Don Antonio, témé- 
raire & foible, rèfufant avec obftina- 
tion touteis les ofFres de Philippe, eut 
Taudace de recourir aux armes. 

La nation portugaife, abattue entié- 
rement par la perte de Don Sebaftien 
& de toute fa nobleffe , n'avoit pas eu 
le moyen de fe rétablir pendant le rè- 
gne court & tumultueux de l'incapable 
& craintif Don Henri. Le royaume fe 
trouvoit fans flotte, fens armes & fans 
argent: les elprits étoient divifés. La 
prudence confciHoit de ne pas irriter 
Philippe II 5 la haine nationale ne pou- 
voit fe plier à fe voir gouverner par 
les Caftillans ( *). Trois dés cinq Gou- 
verneurs n'avoient point intention de 
fe défendre , ni d'empêcher Tcntrée du 
royaume à Don Philippe. La haine du 
peuple de Lisbonne contre les Efpa* 
gnols fut Punique motif qui l'engagea 
à favorifer le Prieur de Ckato , à fe 
foulever & le proclamer R«d» Quatre 



( ^ ) Hiftoire de FhiUppe II , par Cabreia* 
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de$ Gouverneurs s'enfuirent fur la &on« 
tièr^Efpagne , où ils confirmèrent k» 
di'oits de Philippe IL Le feul Jean TeU 
lès, pour n'avoir pas fû fe réfoudre, 
devint odieux aux deux partis , & fut 
chafle du gouvernement 

Pendant que cela fe paflbit , te Dœ 
d' Albe entroit en Portugal avec une ar» 
mée aifez forte : fuivant Ferreiras eUe 
étoit de trente trois' mille hommes: 
fuivant Cabrera & Oforio die étoit de 
moitié moins. Elvas envoya fes clefe 
jufqu'à Lerena. Villaviciofa fut ibu- 
mife fans eiTufion de fang par le com- 
plot d'un foldat Caftillan. Don Juan de 
Azevedo, Almirante de Portugal, en* 
fermé dans Eftremoz , après beaucoup 
de menaces & de bravades, fe rendit 
honteufement aux premiers coups de 
canon. Ce furent -là les premiers évé- 
nemens de la guerre. De TAlentejo les 
Efpagnols marchèrent à SétubaU cette 
ville ne fe défendit pas. La tour d*Ou- 
taon fut Punique pofte qui réfifta, & 
où il fe répandit un peu de fang. Après 
avoir pris toutes ces places avec tant 
de facilité, le Duc embarqua fon ar- 
mée fur une puiifante flotte, qui cô- 
toyoit le Portugal depuis Cadix & qui 
tenbit Tempire de ces mers, & ayant 
débarqué à Calbaès fans opoûtiou de 
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Bon Diego de Menefès , également en^ 
nemi des deux partis » il marcha droit 
à Lisbonne. 

. Le nouveau Roi Don Antonio , {ans 
lècours étrangers > fans argent 9 fans 
confiance en Tes fujets» rauembla une 
armée cotnporée de la plus vile & la 
plus incapable partie du peuple de Lis* 
bonne ^ & fe retrancha à Belem » à une 
lieue de la ville» où il fut forcé & vain- 
cu fans beaucoup de peine dans Tuni- 
que bataille , ou choc « qui fe donna 
de cette guerre. Il s'enfuit par Sacavem 9 
fe réfugia à Coimbre, & ayant été ren- 
forcé de quelques troupes, il fut une 
féconde fois battu par Don Sanche Da-' 
vila à Aveïro. De - là il s'embarqua à 
Oporto pour les Terceres, où il fou- 
tint encore quelque tems cette guerre 
malheureufe, jufqu'à ce qu'il fe réfo» 
hit d'abandonner fes prétentions défefl 
pérées & de paifer le relie de fa vie 
•comme particulier en France , où il 
mourut. 

Cette guerre dura depuis le 19 Juin , 
jour de l'entrée dès Espagnols en Por- 
tugal, jufqu'à la fin d'Août. '^ La prom- 
titude du fuccès eft une preuve de Ùl 
fecilité & du peu de réfîftance. Le che- 
min que prit le Duc d'Albe fut bon 
par la circonstance 4'^yoic ux^ç flotte 
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prête pour tranfporter fes troupes à 
Cafcaës j mais ce Général ne réuffit pas 
à finir la guerre, & ne put prendre 
des précautions fuffifantes pour en dé- 
terminer le but , puifque Don Anto- 
nio trouva moyen de s'échapper & fe 
retrouva à la tète de douze mille hom- 
mes ; peut-être même que fi ce Prince 
eut eu alors le bonheur d'être joint 
par le Maréchal Philippe Strozzi , qui 
combattit enfuite pour lui aux Terce» 
res , la fortune auroit pu tourner le dos 
au vainqueur: cette faute n'a pas échap- 
pé à la critique des hiftoriens elpa- 
gnols (*). 



, J^d6 el de Ma con 
îq gloria de conquiftador 
y défenfor , ferè incierto 
j$ eftabtt en Ùshoa elFrior 
ÇDon Ant&nio) f orque los 
Fortuguefes para dar le 
tiemfo defalvarfe effay» 
cianfalfo.s relaciones, for^ 
qne Ji le pftTtdiera fuera 
^ cum^lida la vitoria , «0- 
' quedara fuffenfo el Rey- 
no. , , y era culpado de 
no baber becho mayor di" 
Ugencia en faherfu der^ 
itota , fara feguirlo , y 
prenderle , y acabar la 
guerra. 



(«)Cibrenu 



Le Duc d*Albe refta 
avec la gloire de con^ 
quérant & de défenfeur , 
maïs incertain fi le PrfeiiT 
( Don Antoine ) étoit 
dans Lisbonne parce que 
les Portugais pour Ini 
donner le tems de fe fau- 
ver répandoient de faux • 
bruits ; & que s'il Teut 
pris , la viâoire eut été 
complettCy le royaume 
ne feroit pas refté en fuf- 
pens ... & il a été blâ- 
mé de n'avoir pas fait 
plus de diligence pour 
lavoir fa route, le fui- 
vre , le prendre , & finir 
la ^crrc. 
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'La faute d'avoir laifle échapper le 
Prieur de Crato fut forcée d'après la 
difpofition de la conquête du Portu- 
gaL La rédition rapide des places de 
l'Alentejo détermina les -opérations de» 
ce côté H comme le plus facile j mais', 
fi mépri&rit ces trompeufes 'facilités ^ 
& laiflant libres pour un tems ces pla^ 
ces, qui prifes ou non ne fervoient 
en rien au fuccès de Lisbonne , & de-i 
voient être une récompenfe facile pour 
le vainqueur, le Duc d'Albe eut coupé 
le chemin des provinces à Don Anto- 
nio, en marchant par Abrantes & San- 
tarem , & l'enfermant dans l'angle de 
Lisbonne, il n'eft pas douteux qu'il 
eut fini la guerre tout d'un coup , que 
Don Antonio ne pouvant échapper ni 
par mer ni par terre, eut accepté les 
propofitions qu'on lui ofFroit, ou fi- 
non , qu'il eut péri viélime de fa té» 
mérité. 

La guerre de la rébellion ou procla^ 
mation du Portugal me fournira les au-^ 
très exemples. Après avoir fouft'ert peit* 
dant foixante ans la domination efpa^ 
gnole , les Portugais profitant de la fé- 
curité & de la foiblelTe du gouverne- 
ment de Philippe IV , proclamèrent en 
I640 Don Juan de Bragance , qui maU 
gré lui, fans le favoir, & fans avoit 
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&it aucun effort généreux pour le me* 
riter, fe vit placé fur un trône. 

Cette révolution fut exécutée avec 
encore plus de facilité & moins d^éfii^ 
fion de fang que là conquête par le 
Duc d'Albe. Tout le monde connoît 
ce point hiftorique rendu fi fort inté^ 
rcflant par le ftile de TAbbé de VertoL 
La guerre qui fuivit la révolution dura 
vingt^huit ans avec beaucoup de perte 
pour les Efpagnols; mais comme les 
événemens ont prefque tous été pareils 
& tous indécififs , je réduirai jmes ré- 
flexions à trois paifages qui donneront 
une connoilfance fuffifante des fautes 
militaires commifes dans cette guerre, 
& des malheurs inévitables, qui fui- 
vent un faux fyftème. 

Les premières années de la guerre 
ne produifi^rent point d'événemeris di- 
gnes d'être écrits , parce que la cour 
de Madrid embarraflee dans d'autres 
guerres plus importantes, principale- 
ment celles de France & de Catalogne, 
fe négligea dans cette partie, & que 
les Portugais , au lieu de mettre à pro- 
fit cette négligence, s'abandonnèrent» 
leur nonchalance & à leur parefle natu^ 
relies, fans fe mettre en état de foute- 
nir lé poids de la guerre qui les me^ 
naçoit. 
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En itfçg* Don Louis de Haro , bon 
Miniftre, mauvais Général , vintcoiu- 
mander les troupes en Ëftremadurej 
il entra avec une puiflante armée dans 
rAIentejo.5 & il entreprit le fiège d'Ëi- 
vas. Après b^h du tems perdu devant 
cette place, l'armée porn^aife arriva 
au fecours le 14 Janvier. 1(^59, Don 
Louis , forcé & battu dans fes lignes ,, 
s'enfuit à Badajoz C"^), laiflant fur le. 
■diamp de bataille (ix mille hommes 
tués & entre les mains des Portugais 
mille prifonniers, dont quatre grands- 
d'Efpagne, l'artillerie, les bagages, la 
caiâe militaire , l'étendard de Charles V, 
& la caflette du Général dans laquelle 
étoient renfermés des papiers impor* 
tans^ 

£n 16^1, Don Juan d'Autriche, fils 
de Philippe IV, vint commander à la 
place de Don Louis de Haro, employé 
plus utilement aux négociations de ta 
pMx des Pirenées ; ce Prince , fnivant 
le même chemin méthodique , aban*. 
donna le tronc pour s'attacher aux 



(*) Déformeaux, hîftoîre d'Efpagnc. fai 
puifé tous ces faits dans cet auteur impar. 
tîal , & je n'ai rien changé à fon fltle , ne 
pouvant faire mieux que de le confervcr. 
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^branches. Trouvant rentreprife (FEï- 
vas trop difficile , Don Juan employa 
deux ans à prendre & fortifier les pla- 
ces peu importantes d'Arronches ,. Oli- 
♦vença & Jiururaenhaj & s'étant avaa- 
turé dans FAlentejo, il s'empara d'Ef- 
tremoz & de toute la province jufqu'à 
-Alcaçar de Sal, mais après. deux mois 
jAe campagne il fut contraint de fe re- 
tirer, à caiife des maladies & de h 
«Êiim qui commenqoiént déjà à faire du 
«légat dans fon armée & dans fa re- 
traite, il fut Jbattu deux fois, une à 
Ameixial & l'autre à Eftrétnoa , ou au 
.moins à une demie ttelue dans.l^elTdrott 
nommé Montes Claros , & il finit fa 
campagne par la diminution de fa ré- 
putation & des deux tiers de fon at^ 
mée, La batJtilk d'Efttdmoa fe donna 
Je 8 Juin i€6i. Les Portugais ctoient 
Commandés par le Comte deSchômberg 
& fécondés par les AEngltris '& les Fra»- 
u^ois qui y firent des prodiges de va- 
leur : les Efpagnols ft battirent avec 
Je courage des troupes de Charle-^uint, 
mais ils ne purent réfifter à Tacharne- 
ment & au défefpoir de leurs enne- 
mis,. Don Juan eut deux chevaux tués 
fous lui , & fe conduifit avec beaucoup 
d^habileté & de conftance , mais Schom- 
berg le furpaflbit encore , & il fut te 
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iltuveur du Portugal La perte des Et 
pagnols monta à dauze mille hommqs . 
tueà ou pris. 

La dernière entrée des Efpagnols fut 
celle du Marquis de Caracene avec une 
puiilante armée dans cette pjrovince $ 
ce Général^ quoiqu^avec de grands ta« 
lens & beaucoup d'expérience, fuivant 
le torrent , ou bien les ordres de fii 
xx)ur, fut chercher fiftématiquement Ton 
malheur dans les plaines de TAlemejo, 
où il perdit le 17 Juin 1(5^4 la bataille 
de Villaviciofa : ce fut encore à l'ha- 
bileté de Schomberg & à la valeur des 
François que les Portugais durent cette 
-viftoire» qui mit le cotnble à la honte 
& à la déîblation de PEfpagne, qui 
détermina la paix^ & qui ôta aux Es- 
pagnols l'envie de retourner fe heur- 
ter contre cet.écueil. Dix mille Efpa- 
gnols tués iur le champ de bataille, 
Quatre, mille, prifonniers, l'artillerie , 
les bagï^s & les drapeaux, furent les 
marques du triomphe complet des Por- 
tugais. La lenfibilité de Philippe IV 
furpafla après cette bataille celle qu'il 
avoit effuyée dans le cours d'un long rè- 
gne fort malheureux ; il ne pouvoit 
pas fe confoler d'avoir été vaincu par 
une poignée de rebelles î c'eft ainfî qu'il 
déiîgnoit les Portugais* Charles II» 
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fon {uccdTeur, fît la paix par impoiS» 
bilité de continuer la guerre. 

Cette guerre , quand elle auroit duré 
encore un lîècle , ne pouvoit jamais 
avoir une autre fin , tant qu'on ne chan- 
gcoit pas4es moyens de ia feirej la 
preuve eft qu'on ne peut en attribuer 
Je mauvais fuccès , ni au défaut de chefs^ 
car Don Juan d'Autriche^, le Marquis 
de Caracene, le Comte de St. Germain» 
le Duc d'OflonCr s^étoient diftingués 
dans des guerres plus conHdérablesi ni 
à la foiblefTe dé l'armée , car en aucun 
tems les Eipagnols n'ont été plus heU 
liqueux que depuis le iîècle de. Charle.- 
quint jufqu'à la fin du règne de Phi- 
lippe IV, ni à l'habileté des Portugais» 
car excepté le Comte deSchoraberg qu'ils 
haMbient comme étranger ,~ l'incapaci- 
té, la préfomptioli & la difcorde conï* 
mandoient l'armée pôrtugaife..^ ^ . 

L'unique fondement de tous ces mal- 
heurs étoit Pincertitude, l'imprudence 
& le peu de folidité du fyftème de cette 
guerre; en lifant cette hiftoirè, il fem- 
ble qu'il refloit encore un peu de l'an- 
cien elprit de chevalerie errante 5 les 
Princes confentoîent tacitement à ce 
que telle province feroit le théâtre de 
la guerre,. où concourroient les armées 
cojnme dans un tpurnois pour décider 
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en champ clos des affaires très étràn^ 
gères au tournois où fe donnoient les 
coups : chaque Général s'éloignoit de 
fon but , s'emharraflbit dans des entre- 
prifes inutiles ou périlleufes , & fe con- 
duifoit contre tous les principes de Part 
& de la réflexion. 

Ce vice a été reconnu dans notre fié- 
de , mais pour cela on n'a pas travaillé 
à trouver le remède, vpuifque malgré 
une quantité d'occafions favorables , on 
n'a jamais débattu les moyens de cette 
guerre que quand on a été fur le point 
de la recommencer. On n'a point levé 
de cartes, on n'a point reconnu les che* 
mins, les montagnes , les rivières; oh 
n'a point accepte , on n'a peut-être mê- 
me jamais propofé en tems de paix des 
projets militaires; on n'a pris aucun 
arrangement fur les fubfiftances, les 
bagages 9 les ponts , le genre des armes , 
la façon de les employer : on n'a admis- 
aucun nouveau fyftème à la place de 
l'ancien que la cour d'Efpagne a rejette 
avec une jufte méfiance. 

La guerre de la fucceflîon d'Efpagne 
ne donne point matiàre à mes refle* 
xions, parce que, excepté quelques cour-« 
fes heureufement exécutées par le Mar* 
quis de Bey , elle a été purement défeu^ 
uve du côté de l'Ëfpagne. 
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• Dans cette dernière guerre on a proi 
pofé un plan tout difterent du pafTé , 
lequel a mal réuflî. La playe des Efpa- 
gnols eft récente , elle infpire les plus 
profondes réflexions > Pexpérience doit 
être le fruit des difgraces. 

Nous vivons dans un fiècle éclairé 
& expérimenté. La guerre eft la fcience 
des Souverains. Les fyftèmes font cal- 
culés , les projets font vérifiés. Le grand 
Féderic donne des leçons aux fiècles 
à venir j félon fon fyftème , les rivières 
font les chemins naturels pour entrer 
dans un royaume ♦ foit pour l'attaquer , 
foit pour le défendre î leur cours indW* 

Î[ue les projets tant militaires que de 
ubfiftance : tel eft fon principe fonda- 
mental prouvé par fa conduite dans les 
guerres qu'il a terminées glorieufement 
fi ne peut fortir que des conféquences 
avantageufes de cette hypothèfe ferme & 
immuable. 



# 
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LIVRE QUATRIEME. 

CaraSère national ^ Gouvernement, 
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CHAPITRE PREMIER. 

Mixm's des Portugais, les fidalgos , les 
femtnes , ^fpeSaides y danfes, combats^ 
de taureaux^ 



JL#E caradère de la nation Portugaifc 
efl à peu près le même que celui des 
Elpagnols » le même fonds de pareâe &. 
de fuperftition , le même genre de cou- 
rage , la même fierté , mais plus de po*. 
litefle & de faufleté , ce qu^ls doivent 
à la rigueur du gouvernement préfent j 
le même zèle national, & par deiTus, 
Telprit d'indépendance le plus décidé » 
qui produit la haine la plus forte con* 
tre les Efpagnols qui les ont tiranni* 
(es, & contre les Anglois qui les mai<* 
trifent 

Les moeurs des provinces du nord 
du Portugal reflemblent pofîtivement à 
celle des Ecoflbis. Ce font de beaux 
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hommes » francs , Hncères , braves » 
remplis de préjugés, de haine natio- 
nale & d'amour patriotique; ils exer- 
cent Pholpîtalité : & dans les provinces 
d^Entreminho y Douro & Tra-los-Mon- 
tes , il ny a pas d'auberges. Dans le 
midi au contraire, & fur-tout à Lis* 
bonne , les habitans font voleurs , ava- 
res, traîttes, brutaux, fiers, de mau- 
vaife humeur, & auflî vilains de corps 
que d'efprîtj on rencontre cependant 
quelques exceptions à cette généralité 
& fur-tout parmi la noblefle , qui eft 
d'un plus beau fang que la noblefle Et 
pagnole , plus affable & plus commua 
" nicative , ce qu'ils doivent à la grande 
fréquentation des étrangers. 

Les Portugais font ennemis nés des 
Anglois & des Efpagnols. La nation 
avec laquelle ils fimpathifent le mieux 
eft la Françoife, pour laquelle ils ont 
une crainte & un relped fîngulier ; ils 
font dans le préjuge qu'aucune place 
ne peut réfîfter à l'attaque des Fran- 
çois: cette opinion eft avantageufe, 
ainfi que cette (împathie, qui provient 
d'une ressemblance aflez grande dans 
la gayeté , la vivacité , l'inconftance & 
la tournure d'efprit de ces deux peu- 
ples, ce qui forme entr'eux un rap* 
port que d'habiles politiques pourroient 
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fiiOr & manier utilement En politi^ 
que, ou ne travaille pas toujours aflez 
d'après la connoifTance du caradère des 
peuples, on ne regarde que les Rois & 
leurs intérêts, & fouvent on manque 
ks négociations les plus efTentielles pour 
n'avoir pas fu rapprocher les oppoii- 
tiens qui fe trouvent entre ces grands 
intérêts & les caradères des nations 
avec lefquelles on traite. 

Les fidalgos (ou grands de Portugal) 
ne font pas auflî ignorans que les grands 
d'Efpagiie , mais ils font prefqu'auflî 
peu communicatifs, auflî ners & plus 
jaloux de leurs femmes ; très peu fer. 
vent, parce que très peu en ont la per- 
mi/Eon: ils ont porté l'audace^ la ti-. 
rannie & l'indépendance jufqu'au der- 
nier période , depuis l'époque de l'a. 
clamation en 1640 jufqu'à celle de l'af^ 
faflinat du Roi en 175^. Le Comte 
d'Oyeras a profité de cette circonftance 
pour les réduire , & les* mettre plus 
bas qu'ils ne s^étoient jamais élevés ; il 
a fait renaître l'autorité du Roi & des 
loix dans des flots de fang : la plupart 
des principaux ont péri en prifon ; ceux 
qu'on; voit à la cour font vils , pauvres 
& rampans : il ne laiâe fervir que ceux 
qui lui fçnt particulièrement attachés , 
ou ceux qui n'ont aucune qualité qui 

H 
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puîfle un jour lui faire ombrage oului^ 
luiire. Lé refte de la noblefle vit {mi 
ci'édit, ignorée, endettée & fans bon* 
neurs. 

Les femmes Portugaifes font celles 
df l'Europe. qui ont la plus belle car- 
nicition y les plus belles dents & les plus 
beaux cheveux ; leur habillement , quoi- 
qu'aveç^ quelque reflemblance avec ce- 
lui des femmes Turques, n'eft pas avan- 
tageux y elles fe rendent la gorge trop 
al^ondante, trop en avant & trop fer- 
rée : leurs fouliers font fort hauts & 
fort larges, & prefque toutes ont le 
pied fort gros & marchent itial 5 aufli 
marchent-dles peu. Elles font toujours 
aiUfes fur leurs talons , & jamais elles 
ne fe promènent : elles font d*ailleurs 
galantes, fpirituelles & inftruites , mais 
elles vivent dans une folitude auftère. 
Les intrigues font difficiles & dange- 
reufes en Portugal : on ne voit !cs fem- 
mes qu'aux fpeâacles & dans les égli- 
fes. Elles ont de fort beaux cheveux, 
& elles font fort propres & fort co- 
quettes. . Les loges des théâtres font très 
parées par la préfenee de ces belles 
femmes , mais le peju de liberté dont 
elles jouiflent. les met, pour les hotft* 
mes & fur-tout pour les étrangers'^ au 
rang des beaux porttaiits qui ornent les 
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apartemcns. Les femmes du peuple font 
tenues avec prefqu'autant de contrains 
te: on en voit nuflî de fort belles , & 
quelque pauvres qu'elles foient , elles 
ont un art & un foin fîngulier pour 
arranger leurs cheveux & parer leurs 
tètes qu'elles ont toujours découvertes » 
ifième dans les rues. 

Le fpeélacle Portugais eft encore plus 
mauvais & de plus mauvais genre que 
l'Efpagnol ; ils n'ont travaillé que dans 
)e burlefque , à peu près comme' les 
pantalonades Italiennes , mais avec. 
Dàoins dé fel & beaucoup de bas-comi- 
que: ils n'ont ni cette multiplicité , nt 
ce beau fonds de pièces, telles que ceU 
les de Lope de Vega, Calderon, Mo- 
leto &c î aucun bon écrivain n'a tra- 
vaillé pour le théâtre, excepté Ca- 
moëns qui a donné une aflez bonne tfa* 
Aiftion d'Amphitrion qu'on ne jouo; 
jamais , & un nommé Ferreira qui a 
feit une très bonne tragédie d'Inès de 
Caftro dans le goût grec On traduit k 
Féfent du théâtre François & de l'Ita* 
"Cn , mai* Il goût du pays & la du- 
reté de la langue gâtent extrêmement 
Ces ouvrages. Les adleurs font raau- 
yais, mais bien habillés ; les dàrifes & 
« mufique font excellentes , & forment 
^« bons intermèdes qui répandent mi 

H a 
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peu d'agrément dans lès deux théâtres 
de la ville de Lisbonne, où oiir donne 
de fort bons opéras Italiens , outre ce- 
lui du Roi qui eft le mieux compofe 
de l'Europe. 

Les Portugais font d'ailleurs peu com- 
municatifs, & il y a entr'eux fort peu 
de fociété , fur-tout à Lisbonne. Le 
gouvernement , devenu foupçonneux 
depuis l'affreux complot contre le Roi,> 
a défendu toute aflemblée , ce qui s'ac- 
cprde à merveille avec l'extrême jalou- 
iie de la nation» ainiî la ville de Lis- 
bonne eft fans divertiifemens : il y a 
Îpelques bals qui font plus pour l'amu- 
ement des étrangers que des nationaux. 
La danfe nationale fe nomme la Fof- 
fà 5 elle fe danfe deux à deux comme 
la danfe Efpagnole nommée le Fandan- 
go , au fon d'une mîuivaife guitarre j 
le;5 mouvemens en font extrêmement 
indécens , imitant parfaitement le mo- 
ment de la jouiflance ; Ip danfeur ac- 
compagne ordinairement fagefticulation 
d'obfcénités & de mots lubriques qui 
divertiffent la compagnie. ^ ^ 

Il y a en Portugal ainfi qu'en Efpa- 
gne des combats de taureaux , où mal- 
gré la précaution qu'on prend toujours 
d'envelopper les cornes de ces animaux» 
il arrive ^quelquefois des accidents par . 
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la prodigieufe nial'4ulrefle des combat, 
tans : mais ce qu'il y a de plus ûngvh 
lier, c'eft qu'il eft permis aux plus 
grands Seigneurs d'être aâeurs de ces 
courfes en mafque , & à chaque oonv- 
bat quelqu'un d'entr'eux ufe de cette 
permiflîon. 41s font à cheval avec de 
petites lances qu'on nomme en Efpa* 
gne Rejoues 5 le cavalier, s'il perd î'é- 
trier , ou fî Ton chapeau tombe , ou s'U 
eâuye une décompoftura ou dérange- 
ment , eft obligé de mettre pied à terre 
pour vanger cet ai&ont, & de com- 
battre le taureau feul , non pas comme 
les Espagnols derrière un manteau, mais 
en &ce à coups de fabre , ce q^i eft 
imfpedacle éfrayant & d'une, noble bar^ 
tarie: à la vérité, les taureaux du Por- 
tugal ne refTemblent nullement à ceux 
d'Efpagne, ni pour la force, ni pour 
la taille, ni pour la férocité, & ils ont 
une boyle à chaque corne. Ainfi les 
IPortugais ont le même fpeâaclç fangui^i- 
naire, mais avec moins de crainte & 
de férocité que les Efpagnols. r ' 



H 3 



0';4 Cafa&èremtion.^Ûottvern: 



CHAPITRE IL 

Tffahillemens, ntaifônf^ police de Ushon- 
ne 9 fin climat y tremblement de terres 
qui?aas. 



Ai 



lYmit dépeint PajuHement des fem- 
ttits 5 il tti^ JTfefté plus à parler que ^ 
Fhâbillémeiit des hommes qui cft Thâ* 
)^it européen ^ mais taillé & porté de 
Jliauvàife grâce , accompagné d*une ca- 
|>€ à rEfpagrtôle & d'urie longue épée; 
ïies habits loflt fort mal faits , fort mal 
proîpres , & fentent- le judaïfihe , ce qui 
ne relève paà là mauvaife mine Portu- 
gttift V lès pcrfotîiies de la cour portent 
preGiMe tous des uniformes. 

Les maifbnd font aufli fort mat-pro- 
pres, mal bâtie* & incortfmodes; le« 
coufîns , les punaifes & les infedies àe 
toute efpècei liés dans la fange de. Lis- 
bonne & des autres villes , en rendent 
le féjour infupportable , & la légère- 
té des toits & des murailles ne met 
point les habitans à l'abri de la rigueur 
de rhiver,& des vents du nord. Depuis 
le tremblement de terre, ou n*ofe ront 
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traire des bàtimens folides ; le Roi MxU 
même eft logé dans une b^rraque : on 
a pris le parti de faire cottftruire ces 
barraques en Hollande, d'où les vai£- 
feaux les apportent toutes £iites9 ott 
tiLZ que la peine de les aiTembler & les 
confolider avec un fimple ôiidùit dfe 
plâtre; ces tnaifons peuvent & bâtir ek 
ving^quatre heures y & fe ttatifplantet 
«n aum peu de tems. 

Les rueside tomes le& villes fôHt um* 
plies d'imniondices , fans âticunefâ Iti^ 
mièreS quc^deltes de q^elcjliès Maddt 
lies; pièu fûres la nuit^ &infëâéesp(it 
tous lesfchiend qui^cmiehei^'defiort a 
i^ï paflfent» ïès'>auîts* à âboye? y fl feft 
inème: étonnam qu'il rfatftvô ^i^^to§ 
d^acciddm par ées RrfiraâUSf ^àfinnéà^ 
dont un ieul qui auroie h r^gë fi^ffiifôit 
pour ré|jandre en deux oià tJféîi Iféuréfe 
de teMs.i;e âéau^dans tourj^^t^iél^^ 
drJ'a ville V oh ôoihpte^à^tLi^Wi^^fttil 
plus i de qimtre^ingt iflrHiô'^îi^fe dftiis 
Jbs fuies. /Vew tes huit h'éui^ ifô'fôît 
èm hiv«r> tous les :feourgôè*is «t le^^èÀ- 
pie fc tiennent fur le feuil d^ feurs 
portes à réciter- le irofaire ôiï ef^Jèce àt 
plein«chant; ce vacarme doire 'une keil. 
ycy paffé 'lequel tems lès ruèb feint inort- 
liées ideivoleurs » de pot6^ -âe diàbibi'^S 
de chiens & de gens de juftice. Les 
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sBirresqui font en aiTez grancï nombre 
jmfirchent! par bandes cfe quinze du vingt, 
.armés de leurs longues ép.ée$ qu'ils pré- 
fentent nues devant les paflànts qu'ils 
entourent, en Jes interrogeant de fiiçon 
à les éfrayer : cetie troupede police eft 
peu redoutée des malfaiteurs & peu et 
timée du Miniftre , qui fait faire dans 
Lisbqnne des patrouflles dans tous les 
quartiçïS; par la garnifon , qui eft toi>« 
jours de quatre ou cinq mille hommes: 
jine partie dés défordres eft caufée par 
la quantité de. Nègres & de M-étis qui 
paâent dans Lisbonne le nombre de 
cent. cinquante mille; par la mifère du 
peuple, • &,par la facilité de fe cacher 
dans- l^s ruinées encore fubfiftantes & 
^mpén4traVîç« de cette m^heureufe. vil- 
le. Ùsbonnc, dont f ai fait ailleurs fa 
jdeJcription j eft un amas cfrayant de 
p^siia reiiverfés , d^églifes brûlées , de 
àéi:ç>mhsGS}put^H à^ceux d'une forti&- 
]Caj^q« que Ton- a> fait &uter èit l'air f 
dai^^ beautc^upd'exidroitson marche to 
jtr^si^ers de.Pàniplacenteat clés maifoni^ 
dans des irues pratiquées) fur ces dé- 
combres 5 que l'on a relevé des deux 
oités poufiformerdespaâàges: on voit 
^à ^^ là s'élever quelques maifôns_ ifo^ 
j^^s 9 .& 4es ruines âUffî . bizarres & 
iHiiSi horriblemeut belles que les reftes 
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éei édifices des Romakis & des Grecni 
Le climat y eft tempéré & rafraiçhf 
dans la (aifon des plus grandes cha'« 
leurs par un vent de mer qui purifié 
Pair & le rend atfez fain. Il y pleut par 
déluges cinq mois de Tannée , alors Ici 
rues bafles Ibnt impraticables par le$ 
torrents qui defcendent des parties hau- 
tes de la ville , & qui noyeroient qut- 
Gonque voudroit s'y hazatder. Dans li} 
cours des fept mois de fécherefle , il 
s'élève des ouragans fréquents qui eau- 
fent une pouiSère fi épai0e qu'elle ob£ 
cureit le ciel 

Les tremblemcns de terre y font fi 
ftéquens , qu'il ne fe pafle pas d'année 
que l'on n'en éprouve deux ou trois 
légers 5 & les vapeurs bitumineufes qui 
s'élèvent fouventfur le Tage indiquent 
que le defTous de ce fleuve & l'intérieur 
des montagnes de Lisbonne & des en-' 
virons, font remplis de bitume & de 
matières ignées toujours en agitation , 
dont Tadivité continuelle occahonne de 
grandes explofidns & de violentes fe- 
coufles périodiques , ;puifque le trem- 
blement de terre de 17c ^ avoit été pré- 
cédé, un fiècle & demi auparavant, par 
un autre tout à fait pareil pour fa vio- 
lence & fes déplorables éfets,^ & ce pre- 
mier par pluiîeurs autres fucceiUfs de^ 
H î 
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jniis millGf ans dans^lsi nième propotl* 
tion fecuiaire» 

,, H n'y a point de pr^mefiades più 
tfliquesy ni dans cette yitle» ni dans 
Tes environs i mais ils font ornés de 
quintas ou maifons de campagne aife2r 
agréables, dont qweïqups. unes font prf- 
lablement ^ntiietenues; la: plus belle & 
la plus curteufe pour .les eaïKC & pour 
les plantes^ rares eft ceWt de Mr» de 
vifmes n^ociant Anglois, homme ai* 
mable , inftruit & paffionné pour la bo*> 
tanique & Phiftoire naturelle » autant 
que foigneux pour la recherche & la 
culture dcisplanttes les plus fîngulières 
de toutes les parties du monde,: la beau-^ 
té dç fa. quinta» fon goût & fa poli- 
tefle lui attirent beaucoup de vifites des; 
4tr^ugei:8i qui en foçtejit aufli fatisfaits? 
' de fes mœujs & de fpn efprit, qu^é- 
tonnés du choix & dfe la variété, des 
plantes qp'il a raflemblées. C'eft dans 
ces quintas que fe réunit la bonne com^ 
pagnie^,c'e(i-à-dire les négoeians étran- 
gers ^r qui feuls font en état de foute- 
nirjqes déjp^flife? ,& d'en goûter les 
"* es.. . ■ ■ . 
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//j^fV^ V pifons,\ Trihumuxy Cités y ()r^ 

drès\ Archevêchés^ Evêchés^Patriar^ 

' ds^i 9 Religion ^ Inquifition^ expuljion, 

■ dés Jéfùites^ théfç du P. JFereira. J^chifi 

m^ Jdtf PprtugaL 

JUA police àç Lisbonne & de tout Iç^ 
Portugal, anfH mal .exercée que les dé;*, 
fagréméns de'Ia vie qu'on y elTuye le' 
prouvent, e(î' entre les irnainà des Ju- 
ges nommés Juéz de fora, lefquels font, 
lubordonnés à des Corregidors & Oy- 
dors 5 tout; le' Portugal eff divifè eu^ 
Corregidorîeç &,Pydories: rien n'eft.' 
plus infolent & plus avide, que cette* 
grande quantité, de difFérens juges, La 
juftice eft admini'ftrée avec les mêmes 
ext'orfîons;, le ^mèipe fatras dé loix, &*; 
la même quantité de plaidoiries & de 
chicaneSi q^'eii,.îjrgagne , 'c'eft à dire, . 
plus mal, encore que dai^s le refte de 
PEurope.' . ; ^ ., 

Les çrifpns font, le ïejop^r de la bar- 
barie & du .àéfefpoirjon çri ioft irui-'^ 
nS'fi iWèftiiihôcenti ruîrié & abfous 
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fi Ton eft coupable: Pirapunité rfu cri. 
i^^.enha]:dit:...- J'ai vu à* Usibo^Bc^^un^ 
dottieftiqûe affitffiner Ton camarade ' en 
plein nvidi^au , milieu de (4a «ruer, ^e r&> 
ticer froidement avec foii couteau à la 
main , être conduit eu prifon en riant , 
& 'èrï fortir quelques moi? apYès.péur 
faire le* métier' de ^bôurré^ju; Le i^i^ 
moero eft'là prifon ^publique d^ tis- 
bonne ,*rënif)Hè 'ordinairement de qua- 
tre ou cinq mille malfiéufèuxi Lès cri- 
minels d'Etat, les Nobles, les Oflfiuf- 
ciers , depuis même le. grade de Lieu- 
tenîins GehcÇ'raux, que'loh veut punir- 
pQur d^s faut^es oti gra<res^ ou. lég&* 
rek indiiférémWieiit » Its d4biteurs , Tés 
étrangers ' !j^ . fèift .niêlés ^Vec les ^'plus 
gran-^i- mfCiftï'ireûfs'Jàns diiHndlion de 
rang, ni' de t^aitemeiis, que félon ce 
qu'ils peuveniî payer àù geôlier , & plus-, 
ire font riches., plus on les maltraite 
pour en tker d'^vantagç-, il eft ruineux^ 
pour le& gens riches d^être'miç en pri-- 
îbn. Lés pauvtes'y'|ont à' là merci de 
la charité publique ,. car le Rôi' ne paye * 
rien pcfùi: tes prifômtiersj c'^eft pour 
cela ^e Pmfemp^ptei^e'tàAf de mon-,, 
de''&'^a\^éctatUdé légèreté, tl y a d'au- 
tres ,prifons fecrett^s d'Etat bien plus* 
éftoyii^bies ; fêjoifr deè tpurmens & du 
déféîpûïfV'ièe Mt dés foutérirai^sW* 

^ il 
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hWenu-ouau >deffi)Tis même de la ri- 
vièrcj, dans.les tours de St. Vincent, 
dc.Stw Julien & de Boiigio, dans let 
quelles ianguiffent, fans efpérance de 
revoir )a^>ais/Je jour, beaucoup de Fi- 
dalgos , chefs des premières femilles , 
TiAiipea. lentes & irréyocal^lesî de lapo* 
IjtiqUf^ 1 de la juftice ,. de. la force ou 
ou defpôtifrtie* La diiparition i&lesen- 
léwinenç .peiifpétiiels de. perfonnagcs. 
connus impriment un éfrdi & une cont 
ternation da«s Lisbonne & le, Port», 
gai, dont je ne vois pas de plus fidèle 
peinture que celle que Narbal fait à 
Télémaque de l*état 4é Tyf ^us le gou- 
vernement du tita^ Pigmalion. 

\îp chef dctla jutHçe & de la police eft ' 
l'Archevêque d'tvora Saldanhas grand, 
ami du Comte d'Oyeraç, du même ca-, 
radière que ce Miniflre , & le plus ri- 
che ecdéfiaftique de tout le royaume;, 
il^ a beaucoup de pouvoir & beaucoup 
de, feftcv 

,»Lç premier tribuî?al eft celui de juC 
tice, nomnié le Deitmbargo do .Paço. 
ou le Parlement, divifé en deux j celui 
de Lisbonne a feul le droit de juger^ 
eu dernier relTprt , & celui d'Oport©,. 
q.qi en relève, eft; fujet à reyijion : ce 
Py|eay»fijj: a^éî;e tonde, aa coc^nienc!^: 
ment du quinzième iifitife paç. Jçm. \% : 
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le. nombre des Goirfeillers nommée Dôi' 
ftmbargHdofs n'eft pas^ fis?e. 'Cdui • de- 
Lisbonne a la jupifcîicîtïoit des Algar- 
vcs , de rAIentejo , de rEftrérïladorè , 
& du diftrid de Caftel-Birânco & Riba 
de Coa : celui: d^Qporto a le Tra-los 
Montes,' PEnÈC^minho y'Dôuro & le' 
Beira : chaqurParNmerit eft Ylivlfé étt' 
deux léhàrabres , celle de fuppticadton ; 
qui eftfdé trentelneuf Miniftrejs; & célle^ 
dé juftice éivile qui eft de vingt-qûa- 
t*3B; le refte des Confelllefs font nom*^ 
mes extravagantes, ce qui répond à ho- 
noraires. ' . 
-Le Confeil d'Etat, fonde en iffy 
par la Reine Catherine Régente du 
royauftie pendant la minorité 'de Don . 
&baftien , eft compofé de quatre Con- * 
féillers eccléfiaftiques , cinq féculiers • 
& un Secrétaire d'Etat , qui ordihaire- ^ 
î^ettt eft b Miniftre au Roii fbn dé-' 
pQrtement eft pour les -Archevêchés , ' 
les Evêchés, les Capitainies générales , ' 
Coùvemfeme^s , Vice-royautés, Am.biG 
fades , alliances & nmriàgesi * • 
Le Confeil de Guerre eft compofé * 
d^ qiïatre Confeillers &: un Secrétaire , 
qui eft ordinairement" Miniftre de te^ 
guerre, e^eft'àf piréfènt Don Luis d' A-' 
ctinhaj dand këcaspreliàiVsïl fe réûiiit- 
ani Confeil'- d'Itati^ -u.:: •.::.., .^^ .'.h n::m 
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Le Confeil de^ finances efl; divifé ettr 
quinze tribunaux particuliers, comme 
cçux des comptes, dis la douane , des. 
Indes > des mines , des magaOnâ , de 
J^adere , maifons des monnoyes , âot^ 
tes &c. Ce Confeil eft régi en trois 
infpedions ou répartitions , celle dit 
royaume ,r celle d'Afrique > ,& celle des 
Indes & des flottes. * 

La fecrctairefie d'Etat a étéreiflifiéo 
par Jean IV 5 elle fe divife en deux 
parties que le* Comte d'Oyeras^ a réu- 
nies fur. fa tète : la fecrétairerie dei 
lîgnattires , dont l'office eft de faire fi* 
gner au Roi tous les papiers ou ordon- 
nances qu'il donne fur toutes les par# 
ties du gouvernement , excepte ceux 
qui regardent la féconde fecrétairerie, 
qui eft celle des grâces & des récom^ 
penfes , qui ne panent que par les mains 
de ce fecrétaire : • le titre de Secret ario 
dus merces y gr.açàs eft le feul que fe 
ibit donné le Comte d'Oyeras , qui a 
laiiTè. prendre aux autres: les titres Si 
les miniftères , en fè réfervant la pui£» 
jaiioe & les^ richeifes. 

Outre ces tribunaux!, on àflemblè 
dans les cas prelluns les Cortes ou les 
Etats du royaume pour faire des chan* 
gemens dans les loix ou dans la conî* 
titutioa pplitiquf > ou j^om faire t^g^ 
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voir des nouveautés dafis les finances 
où dans le gouvernement : mais ks 
Rois n'aiment point ce tribunal in{pcc- 
teur & puiffant qui demande des comp- 
tes > &'Ces aflemblées de la nation font 
extrêmement rares & toujours barrées 
par les Monarques & leurs Miniftres 
qui ne peuvent jamais qu'y perdre, & 
qui regardent le confentement dé la na- 
tion comme une inutilité, & fon op- 
pofition comme une défobéiflance, 

li jr a trois ordres en Portugal, dont 
le Roi, comme Grand maître , tire p\as 
de deux millions de crufades. L'ordre 
du Chrift, inftitué par le Roi Denis en 
13 19, a cefle d'être eftimable avec la 
guerre des Maures , & il eft avili par 
l'orgueil fot & mal placé qui y a in- 
troduit la plus indigne efpèce de Che- 
valiers. La grande vanité des Fidalgos 
a été. 8c eft encore d'avoir pour com- 
;iicniaux!de leur mai&n , & même pour 
leurs valets derrière leur voiture & pouf 
lè« fervir à table, des Chevaliers i cet 
abus étrange fe loutient toujours, & 
cependant ces mêmes Fidalgos, le Roi 
& les Princes font décores de ces mê- 
mes; ordres que leurs valets déshoncï; 
rent: aulfî ces ordres^, fur-tout celui 
du G^ift, fontméprifésntème enPor-; 
tugal*')Cct ordre a le graiidiprieuié de 
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Thomar, quatre cent cinquante-quatre 
commatideries , & plus d'un million de 
revenu. L'ordre de St. Jacques , féparé 
de celui d*Efpagne depuis Tan 1290 & 
par conféquent fchifmatique , a le grand 
prieuré de Palmela, cent cinquante com- 
manderies , & fix cent mille livres de 
rente. L'ordre d^A vis fondé à Evora, 
fujet à celui de Calatrava , a été trânil 
planté à Avis en iitfi, dont il a pris 
le nom en faifant fchifme 5 il a le grand 
prieuré d'Avis , cinquante commande- 
ries, & cinq cent mille livres de rente. 
Ces ordres de chçvaleriô' ont été fon- 
dés dans les tems d'anarchie par le fa- 
natifmc & te brutalité des Chevaliers 
chrétiens ; ils fe font longtems foutenuà 
par leur courage & leur efprit d'union , 
& fur-tout par roppofition des Maures , 
ennemis toujours exiftans, qui les ren- 
doient néceflaires aux Princes chré- 
tiens-: celpi de Calatrava avoit été fon- 
dé par deux moines plus braves foldats 
que bons prêtres; celui de St. Jacques 
dcvoit fon inftitution à un fameux vo- 
leur nommé Fernandès , qui pour ga- 
gner le ciel confacra à Dieu toutes fes 
iniquités , & tourna Contre les infidèles 
fa bravoure , fes pillages & fes cruau^ 
■ ^tiés : bientôt les grandes acquifîtions 
que ces Chevaliers firent fur les Mau* 
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tes les rendirent infolens & redouta 
blés à leurs propres Jlois. Ils faifoient 
des alliances avec leurs ennemis, rav». 
geoient le "royaume , & joignoierit la 
tirannie à l'indépendance. On a vu plus 
d'une fois des Grands -maîtres s'allier 
avec les Roîs Maures, conduire les 
troupes inàdèles dans Uxxt propre p»* 
trie , & les aider à ravaget le pays des 
chrétiens î .c'eft là le fujet de PcxtinC- 
tion des Templier^ & de la chute de 
beaucoup d'autres ordres. Les Rois de 
Portugal, à l'e-xemple des autres Mo- 
narques de PEAirope , ont trouvé le vtàt 
moyen d'éteindre les abus du pouvoir 
en ne confiant plus la dhârgê de Girânds- 
îmaîtres x d^s fujets , mais en fe. la ré- 
fervant. Ils pnt.ainfi aiFoibli & énervé 
les ordres de chevalerie ^ qui ne font 
plus à préfent que de vMnes marqués 
O/honneur & des fnoyeUs de gratifier 
les fujcts fidèles : mais i\$ ojit trop avili 
c?s ordres î qui font tombés dans îfc mé- 
prié, ce qui a l'air d'pttfcuine Verigean>. 
ce des Rois. Milord TiraVley ancieA 
AmbalTadeur d'Angleterre en Poi'tugaU 
qui gouvernoit & pouvoir tout fous le 
règne de Jean V , faifoit à ce fujet un 
conte allez plaifant. " Jéfus-Chrifti dt^ 
^ foit-il, étant defcendu fur terre dans 
93 le tems de la fureur de la chevalerie. 
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^ arriva à la cour de Bourgogne , & 
^ foUicita la toifon d'or qui lui fut re- 
^ fufée. Le Roi de France lui refufa 
„ de même Tordre de St. Michel. Ai*-^ 
j, rivé en Efpagne , il crut pouvoir ob-' 
p tenir une croix dans un des quatxe 
j, ou cinq ordres qui dévaftoient c6 
i, royaume : mais le Roi d'Efpagne , 
5, ayant examiné l'obfcurité de fes ti- 
» très & la légèreté de fes prétentions , 
35 lui dit; vous ne pouvez prétendre 
i, i, aucun de mes ordres, parce que 
55 vous n'ètés pas gentilhomme , mais 
j, allez trouver mon frère le Roi de Por- 
53 tugal, il en inftituera un exprès poulr 
53 vousj où l'on recevra tous les gen^ 
55 Çàns aveu & la lie du peuple. " 
- Outre ces trois ordres , celui de Stl 
Jean ou de Malthe a vingt^cinq com- 
Inanderies, & fept cent mille livres dé 
rente. En Efpagiie & en Portugal oïl 
arbore facilement là croix de Malthe, 
& on la quitte de même, ce qui di- 
minue beaucoup l'eftime qui eft due à 
cette croix, que beaucoup de Portugais 
portent par pure fantaine, fans exa- 
men & ians tenir en rien à cet ordre. 
On compte en Portugal ' dix-huit ci- 
tés , dont cinq fans nége épifcopal , 
qui font Bragança , Beja, îagos, Silves 
& Tavira. Trois archevêchés ,' Lisbon- 
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ne fubordonné hd Patriarche d'une ma^ 
nièjre défagréable , Evora qui vaut plus 
de quatre-vingt mille cruzades de rente , 
& Braga qui eft occupé par un frère 
naturel du Roi, qui n'ofe fortir de fon 
diocèfe & venir à Lisbpnne de peur 
d'être renfermé , ainfi que le font deux 
autres frères naturels. Dix évèchés f 
Porto, Miranda , Coimbre ,, Guarda , 
Lamegô, Vifeu, Leyria » Elyas , Por- 
tealegre & Faro. En Afîc trois arche- 
vêchés , Goa primatie d'orient , da Ser- 
ra & Cranganor; quatre évéchés, Co- 
chin , Malaca , Meliapur & Macao , Jes 
trois premiers font in partibus. En 
Amérique un archevêché , là Bahia; 
quatre évêchés, Rio- Janeiro, Pernam- 
buco , Maçanhao & le grand. Para. Eii 
Afrique un archevêché , le Funchal dans 
Kfle de Madère 5 quatre évêchés , An-? 
gola. St. Thomé, Caboverde & Angra- 
Le clergé du Portugal eft beaucouft 
trop puiilant , & multiplié dans une 
proportion bop forte ,en comparaifon 
de la population, car les moines , pré-» 
très bu relîgieufes paflent deux cent 
mille dans ce royaume , qui ne contient 
que deux millions d'ames : auffi le Com- 
te d'Oyeras. a-t-il ftit entrer dans fon 
plan de gouvernement le projet de le. 
diminuer, fur-tout les religieufes, en 
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éteignant la moitié de leurs couvens » 
les raflemblant de deux en deux , & dé- 
fendant à tout ordre religieux, mâles 
ou femelles, de recevoir aucun novice 
avant Page de vingt-cinq ans , & fans 
une permiflîon exprefle du Roi. Le cler- 
gé ett en Portugal fort ijgnorant & fort 
difTolu; Timpunité, h licence & le pou- 
voir, attachés à cet état, en occasion- 
nent la profanation là plus publique* 
Le fcandale , qui lui enlève la vénéra- ' 
tion du peuple, cft encore plus nuifi- 
ble à la religion que les perpétuelles 
railleries des Anglois , rintrodudion ' 
des livres philofophiques & les querel- 
les avec la cour de Rome. Les moines 
vivent dans le libertinage le plus éfre- 
né, & les religieufes ont été jufqu'à pré* 
fent des courtifanes cloîtrées. Tous les 
couvens Au Portugal prennent modèle 
fur celui d'Odivelas , où trois cent re- 
ligieufes belles & coquettes formoient 
un ferrail à Jean V , d'où foilt fortis 
tous les bâtards de ce Roi , & lefquel- 
les a voient chacune un ou pludeurs 
amants qui les entretenoient: ces reli-" 
gieufes parées, ne portant jamais leurs 
habits de religion , couvertes de rouge , 
de mouches & de diamants , excitoient 
la galanterie la plus recherchée , & paC 
foient pour les maitrefles les plus é<^ 
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trayantes de la noblefie Portugaife- Ce 
fcandale a été un des points de la fé* 
vérité du Comte d*Oyeras; il a fervi 
de prétexte à fa politique pour dimi- 
nuer le nombre des couvens & les ret 
traindre àdes règles auftèresî ce qui n'a 
pas cependant entièrement déraciné le 
mal : le clergé mâle & femelle du Por- 
tugal peut encore pafler pour le plus 
libertin & le plus corrompu de la chrè. 
tienneté. 

A la tète de ce clergé eft le Patriar- 
che, primat d\i Portugal & chef de la 
rçligion: cette dignité a été érigée au 
commencement de ce fiéçle à la prière 
de Jean V, à qui cette grâce a coûté 
beaucoup dVgent 5 elle fera peut-être 
un jour très pi:é>udiciable à la cour de 
kome, en occafioimant un fchifme, 
dont on parle déjà avec liberté, & que 
la cour de Lond|:es appuyera de toutes 
fe9 forces. Le Patriarche a les mêmes 
h^billemens que le Pape quand il oifi- 
cie, & les Chanoines de La métropole 
(ou réglife patriarchale ) font auffi ha- 
billés de même que les Cardinaux. Ceft 
déjà beaucoup que d'accoutumé les 
yeux du peuple de Lisbonne à voir le 
Pape chez eux , & fi Pinterdit, jette fur 
le royaume avec beaucoup dHrapruden- 
CQ i^ur r^puUipn des Jéfuites , n'eft 
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pas bientôt levé , il eft à craindre que 
les Portugais ne s'accoutument au fchiC. 
me qu'ils éprouvent depuis dix ans> 
qu'un Patriarche ne prenne fur lui , du 
confentement du Roi & de la nation , 
de marier les coufins avec les confines 
fans difpenfes , dé faire faire, gras le 
carême fans payer de bulles, & d'ac- 
corder lui-même les indulgence's qui 
viennent dé Rome , ce qui ôteroit au 
St Siège un revenu considérable , qui 
ne paffhnt alors que par les mains dîi 
Patriarche, ne fortiroit pas du royau- 
me. Dans unfiècle raifonneur, calcu- 
lateur & politique , les innovations font . 
à craindre ; & l'autorité du St. Siège a 
déjà reçu trois atteintes confîdérables 
en Portugal : iM'expulfion des Jéfuites 
& le renvoi du Nonce (*) , 2\ la thèfe 



(*) On nommoit ce Nonce AcdayuoH , 
il étoît emporté &fier; c*eft lui qui par les 
oppoGtions mal-adroUçs $; téméraires qu'il a 
voulu mettre aux volontés du Miniftre & à 
rçxpulfipn des Jéfuites çû 17^7 » a précipité 
leur perte; c'eft lui qui a attifé le feu de la 
brouillerie régnaote entre le St. Siège & la 
Cour d^ Lisbonne : cç Prélat a débuté dans 
fa nonciature par un équivoque qui a fait 
beaucoup rire cette Ck>ur. qui n'eit pas très« 
grave: le Roi voulsuK luideoiaaderdesQou« 
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du père Fereira oratorien , dont je par- 
lerai, 3*. la durée da l'interdit que le 
Comte d'Oyeras a regardé avec tant 
d'indifférence & de mépris , qu'il n'a 
même pas voulu faire de démarches ni 
en laifler faire par les Souverains , qui 
ont voulu interpofer leur médiation, 
pour faire lever Pinterdit , & finir cette 
guerre (x inégale du fpirituel contre le 
temporel. 

•L'inquifition eft extrêmement modé- 
rée en Portugal ; elle eft plutôt un tri- 
bunal de police conduit ,par le gouver- 
nement, la politique & la puiiTançe mi- 
niftériale , qu'une chambre ardente telle 
qu'elle a été autrefois : fes jugemens ne 
tombent en général, que fur de la ca- 
naille , quelques moines ou -prêtres 
fcandaleux qui font des héréfies par 
ignorance & les foutîmment par fena- 
tifme, quelques Juifs imbécilles & quel- 
ques 



velles de la fanté du Pape , lui dit , como 
ficaofantiffinioPadrc? comoficaon os Car^ 
, dinacs ? le Nonce croyant que le Roi vou- 
loit plaifacnter , lui répondit avec impatience , 
corne ficàno tutti gîi uomini ? en portugais » 
como fiai veut dire, comment fe porte; fi^ 
' earc^ ea italien, fignifie Tadion genérative» 
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qués impofteurs forciers ou forcièrès. 
Ûauto-da-fé que j'ai vu au commence- 
ment de Pannée ij66 étoit compofé 
dVne quarantaine de miférables , Ai- 
gnes du fouet par tout pays^, fans pu- 
deur & fans honte 5 il n'y avoit point 
éefigttron: on nomme ainfi ceux que 
l'on brûle , à caufe du rôle qu'ils jouents 
quand la fete fe pafTe fans figuron , les 
Portugais n'y trouvent rien d'intérêt 
faut. Les punitions étoient proportion- 
nées aux crimes, & même avec aâez 
de douceur^ la plupart étoient condam- 
nés au fouet & au banniffement : les 
plus à plaindre étoient deux ou trois 
prêtres & un avocat convaincus d'a- 
voir mal parlé du faint tribunal , coiv 
damnés en conféquence à une prifon 
perpétuelle dans les cachots de leuris 
ennemis , qui (ans doute vangent avec 
zèle leur propre caufe : l'efpèce de Juifs 
que l'on mène aux auto-da-fé eft mé- 
prifable aux yeux même des vrais fec- 
tateurs de la loi de Moïfe, dont ils n'ont 
pris que quelques fottifes 9 & dont ils 
ignorent le fonds. 

Un Juif du Levant étant amené par 
fon commerce à Lisbonne oà il s'étoit 
déclaré pour tel , étoit toujours accom- 
pagné par un familier que Tinquifition 
lui avoit donné pour fa fureté , & pour 
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irépondre d^ fe conduite : il apprit de 
fon familier qu'il devoit y avoir un 
suto-da-fé, il demande & obtient du 
St. Office la permif&on de vcrir célé- 
brer cette fête nouvelle pour lui : ayant 
été bien placé dans Téglife de St. Do- 
mingo, il écouta avec beaucoup de co- 
ariofité les fentences de ces malheureux: 
mais quand on vint à ceux qui étoient 
punis comme Juifs , cet homme enten- 
dant avec étonnement que leur iudaïf- 
;me ne c^iifîftoit qu'en des fottifes qui 
n'avoient rien de comnHin avec £a loi, 
ientra dans une grande colère , & jufa 

Îue ces miférables n'etoient pas des 
uifs , mais des Scélérats qui proi^noieat 
également les defux cultes , & qu'on de- 
voit les brulet , ce qui cependant ne 
fut point fait. 

Dans la lifte dernière de l'ay to-da-fé 
.de 17669 je vis le nom d'une Comteflè 
d'Atouguia , veuve d'un des ailaffins du 
Roi : elle avoit été fous la direâion du 
père Makigrida qui lui avoit communi- 
cQué fes vifîons & fes extgfes , mais par 
égard on ne la fit point paroitre à la 
:proceffion. 

Ce qfue je remarquai d'encore plus 
•fingulier à la tète de icette tifte fut le 
nom de deux Chevaliers (du iChrift, frè- 
tes 9 moxta 4iad3s les priions ie rinqui*^ 



JJmn W. i^ctpim lit t^i 

£tt0n » f^Mlacés inDiooeois apc^ leur 
snort : l'un d'jsux étoH ttno^mi.pariica- 
jfer.ife^ Caryalhos.^ dl avoi£.€té gouver- 
neur . lie Mbmbaça ^n Afrique. A fon 
xetour il avoit rapporté des petites pa- 
godes j& des âdoljes.de joepajv qu'il avoit 
mis ifiir faiicheminee» .au ddTus ëtoit 
tiii crucifix auqpiiel dl adreflbit tous lœ 
^oors fes prières» le voi&iage du Chrift 
avec ies {iagodes fuiHt pour le fàdre ac- 
cufer d'idolâtrie: il fut;traiiti en j>ti. 
Jon ainfi que fon frère» leurs biens 
•furent conmqués & ils y. moururent 9 
iTiAis on leur donna la trifte autfblaèion 
delesiàire déclarer innocens; tJrnrtroo- 
voit à Lisbonne que icette mqrt &atoil; 
iurieufement le mimftère» 

Le Comte d'Oyeras n'auroit puen- 
trepxcndre aucune des innovations l^iu 
diiss qu'il a exécutées,s?il n^Avpit paseom*. 
mencé par faire.donnertkiphice dejgrand 
Inqui(it3[3ur à ion frère Paul (!Garvalfao4 
avec dDOttçautre chef , oamâmËint ce ter^ 
ribleitribimdl^ il n^inroit^pas impuité- 
ment in&lté i'ehcGnfoir; 1^ lEaul Cai% 
valho iefib on ohomme entièrement dé- 
voué a: doit ibère 4u'jl craint & qu'H 
More» ûde^quî il tient toute fon exifl 
tence , jk auquel il efl: pr^^dtgieufement 
îiiférieur£ 
. Jftilord lÎQwsisJiend » XSénéral du fe- 

la 
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cours Angloisf en Portugal pendant ufi> 
partie (te la campagne de ai&z 4 &t 
préfent à une cérémonie de. :yatiké da 
Comte d'Oyeras. Ce Miniftre avoit fait 
bâtir une maifbn aEbs belle dans la rue 
Fermofa^ occupée'à préfent par Mrs, 
Pury & dé Viïmes négociants : devant 
cette. maifon en avoit, conftruit une 
place en demi cercle, entourée d^une 
rampe fort lourde , le tout bâti fert mat 
fivement- Au milieu de cette place, vis- 
à-vis la grande porte, était une fontai^ 
ne que Ton venoit^d'ac^ieverî le Mi;- 
iriftre avoit ailemblé toutie la Cour pour 
être tétnoki del^irivée de Peau à cette 
fidutaine V il &itiin fîgne & Ja fontaine 
coule. Milord: s'écrie j aveclecauittqué 
Anglais, parbleu cepi' me rappelle la 
-bible! voila Moïfe faifiiut ibirtir Teau 
du rocher, voki le grand prèfcr^ . Aa^ 
ron: (en .montrant rXnquifiteqr Paul 
Carvalho) & voila ie. peuple li^iÊ-;- 1" 
Cette piaifaïaatf^ridiétDitfd'sjtaatplus 
•cimère que te:}udaïfmé «Q: le vfèe: isfiûxi 
des Portugais ^ 'i&iqu^ilsontlèeibin du 
ireiu févère^du^fcrQffirie pouti aréiHter 
â'ieur ^notinadoÎL :: l^es J^iifs Fôrtugaisf 
répandus en.gtandnohibr^ eri)£vtropbç 
x)nt oâiert i^eiçi.VV ds j[iui. pky^r pafi 
an deux millions de cru2ades5,i;«&ïdé, 
iàiie ia nioiâi , flc$ rBaisr poiinoétWer 

:. I 
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k pftfctiaroliale > à: condidon qu'oh leur, 
acicordât le& mQiitagn^s pelées d'Ârma* 
dà ,\village'& ^âteau; fuv la rive gau^ 
che du Tagc vl^-à-vis Liliane > ilsr 
s'ofFroient même à bâtir un nouveau 
fort & à payer la garnifon que le Roi 
y ^eçitretieiidroitj on leur a refufé cetta 
gracet ,>.•.. 

' La chaleur du dimat 5^ la force du 
tempérandent , l'ignorance & Foîfiveté 
font des Portugais de fort mauvais chré- 
tien^; ils ne connoiiTent qu'un péché, 
celui de la ehaîr, & c'eft celui auquel 
ilsfont'le plus adonnés , auquel ils font 
i^-niPiilâ -iîipabJiBS dje téfîfter : auffi cher- 
G}iei|t>-ij83 à fyppléèr i la^ pureté dea 
xiH)d9r9j:i&otiitje)(vé]rtus morales par de^ 
|îratîqitfsipi^(es), 'Ms meffi^ i des ro-* 
9dir9% 9\\àii i^liàues k ; des indulgences 
& mille autres luperftitions. .. Il ïi'y a 
lp(jur)jf©y»rfla^liqU^ où J'an. ait au- 
xanti .44 "ÇiOîjfigftçe , att^ crédit des iSaînts , 
inxj niiïadep':^ . au^ l^rtèr^s , d'aiitrui , 
p^çevQiTQii 0. befpiA de qes -échapatoi- 
r^^fd^nsiPét^ çr>s^puleux; 4e fale débau-s 
ciçî, de .honte , d'avarice, dç haine &. 
jde veugçj^nce. qui agitent prefque tou- 
jours l'ame des Pprtugais, St. Antoine 
«ft le plus gran4 Saint du. Portugal-, il 
paft'tage avec égalité le culte de la na- 
tion ,ayec ©ieu & la Vierge : on f^ii* 
- l î 
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oaM hemcmp^ d^ cas de St G&^t^ 
depuis PaDianoe avec l^s A^gldisy & 
iôm hs ^m éf^ pùtt»^'^ procefflon & 
llatue é^iefti^e a^^e dtf tdute pièc6 & 
^iDii'^ite de touiâ les dinmants de la cou* 
Mniie^: mcdif(^ 1(^ Pojftiugais^^ foiit bons 
(AréiieMr plus^iis ibnt^ attaché&à Tes^ 
térieur de la religion , c'eft pourqii^ôi le 
Comte dfOyerîhS' itc vn'qiî^en tatorinant 
4aâjs les* ôÀttept ifes qû^il tt êfé^ cotA* 
iMM&és tî^-vrs de h cour de Home* 
L^ première di^ &is opé^tion» a éti 
J^estpuHîc^n desjéfuéces. Cc^ or^eifia;' 
gûiier , cen^i^ leqfuel une pniiâe' dM SJbo^ 
V€^i»i de rSttirope eftd'eèhstËnéé'^MifDii 

pi ; >al)aidtoi«mnt Iw peuple aiy^fffi 
iMit 4es t«ft>i(ie»r il <^ig%dt to^reoiffr 
tiencies de» Orftid^y dé la Gdurr ftdà« 
Itfiniftres. '^ - 

L'ordre des J^fbites edtmef aflMsftMl 
politique de gens fpii^iiiiétëft a^Aibkitftet 
liés par un intérêt tttiique': fobéiflanW 
aveugle à un &âl chef etl h bafede leori 
aâtons; toutes les tties, t^silesf^ns^ 
toutes tea opérations ^rticolièifes'ten^ 
ckent mi même but i & paf tent du mè^ 
fiie principe , par coméquent • point 
cf e(prit d^ propriété , point d^intërèt 
perfoni^el , point de divikon. Cet orêrt 
«ft Timage d'mie république puùà»^ 



JUwe IF. Chapitre III 159 

par conféquent il cft contraire à touï 
les gouvcrnemens : un Jefuke n*cft jn- 
mais citoyen que dfe fè« eràre, eft efû 
nemi né de toute Ibcicté* & tvh bonite 
politique , n'èft lugporfôbfé dbns aftctïH 
état poHcé , à moins qui! ttt fe dil^ônfe 
cle fes vwjux, qu'il ne }ttte d%s^ fcrttiiat. 
les contraires, enfiiï qi/ô ne célfe #èî 
tre Jéfuite. 

H eft étoimant qu'un psrreft ordre aiJ 
été reçu nuHe pmrt , fcependant Û 6'efl 
glifle fou^ le manteau^ de l'a i^elteioil. 
Kentrôt le» arts , tes Icieilces , Kc'diicak 
tiorr des enfafis ont été tes hts^ieétpm 
hfqtith cet drdtè a mérité toutes les 
diffitré^ions. Une parciité aflbciiftiidtt eft 
a» deffus âct itiédlocre. Plttfieufrs étàt^, 
ne fe laiflant point éWouiif pat ces Utb. 
iiftés réeHesp ont calculé plus éfii gt^iià 
que cet^x qui les ont adoptés» 

Ces mêmes Philofepkes awftèrc^ S^ 
fevans , qui fe çonfacfoiefit à éclàiret 
les nations, s'ôccupoiefttauffi de la p(3k 
litique , du commerce , des guerres i 
plus habiles encore dans les intriguée 
que dans les fciences , & maniant ^ou^ 
jours de grands intérêts, ils étoiertt 
foupçoiinés d'employer les moyens lelîi 
plus vaftes, c*efl: à dire , Pes plte m#^ 
chîavéliques , les plus criminels: ils oitt 
été acculés d'avoir alllïmé les ïfHcher$> 

I 4 
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préparé les poifons, éguiie les poi- 

fnards , armé le fanatifnie. Pluiieurs 
btentats ont eu dernier lieu ouvert 
les yeux fur leur ambition i les Parle-, 
inens en France , le Sénat à Venife , 
le foupçon craintif de Carvalho , la ré- 
.volte de Madrid , les ont cliafles fuc- 
ce(£yemçnt de France ,^ de Venife , de 
Portugal & tfEfpagne. En politique , . 
tous les états ont eu raifpn d'employer 
les moyens les plps violens pour extir- 
per cette fociété , en morale i» on a com- 
mis beaucoup d'injuftices contr'eux & 
nommén^nt en Efpagne & en Portugal. 
: Une grande affaire les avoit prefqu'cn- 
tiérement ruinés dans ces deux Cours» 
^ Iwr avoit totalement enlevé la pra- 
tique de la confefSon des Kois & des 
Miniftres, & par conféquent leur plus 
grand crédit. Le Marquis de CaryajaU 
•.pivori du Roi d'Eipagne Ferdinand VI, 
maître du gouvernement laïis le titre 
de Miniftre, avoit été gagné par la 
Reine Barbe Infante de Portugal. L'état 
ponftaté du Roi fon. époux & IHntimité 
de cette Reine avec le fameux Farinelli, 
fliuficien Italien, ne lui laiiTant aucune 
fsfpérance d'avoir des enfans, elle avoit 
tourné toute fa tendrefle , fes vœux , 
'/es foins , fes intrigues vers fa patrie. 
Air. Keene, Aînba^^deur d'Angleterre, 
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ijui avoit toûïe 'fa coiifianee , lui avoit 
:tnicc, Wîjoimement avec le Miniftère 
Fortngàis, le Duc d'Albe & quelques 
autres,^ le plan d'un traité avantageux 
^u. Portugal, & plus encore à l'Angle- 
ttrre.JMr; de Carvajal s'étoit uni à la 
Reine pour Ip faire réuflîr , enivré 
par. fa parenté avec la maifon de Bra. 
^nce , dont la Cour de Lisbomie Ëii^ 
dfoit parade, i 

Ge traité étoit un échange de la co»- 
Jonie du Sacrement fur \t Rio de la 
f iata contre les établiâemens du Rio 
San Pedro & autres , qui en arrondiC- 
fant le Bréfîl > rapprochoit les frontières 
des Portugais , les étendoit le long des 
grandes CordillerksSc des rivières qui en 
Portent, & muhiplioit à l'infini les di£ 
ierentes entrées pour la contrebande 
dans les provinces Ëfpagnoks.lçs plus 
xiches. Cependant te: prétc^e de cet 
échange étoit d'éteindre la contrebande 
de la colonie du Sacrement,, qui «étoit 
borné dans un feul point reffeifré & con- 
nu: c'étoitprincipsilement aux. dépends 
des Jéfuites .qu« fe faifoit l'échange i 
il n'y.a'eii d'exécuté que ce qui regar- 
doit le Paraguay. . 

'. . Les oppofîtions du Marquis deJa Eiv 
lenada, Miniftra des affaires étranger 
ses i de k marine & des lacles-,. furei]^ 
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sttribiiées. tHçz Jé&ites fts parti&ns^^ 
& iufpendireitt» pasdam plus 4e deux 
ans, réchange .dès noifications de ce 
traité; ce Miniftre refu& cètfolument 
& (ignature: il fut dépouillé defes em*' 
plois, letégué à G2:eiiade,. & oiutoms» 
sna aux places, de confeilèurs Aa Jkou 
de la; Reine & des ïnfans , des relin 
gieuac ennemis des JéToitcs. Ce fut alcHrs 
qu^on commença à bâtir la ^le de leur 
»>ya»me du Paraguay ,: qui a oocafîon- 
né une maui?aife brochure connue fous 
le nom de Nicolas ly voici Forigiae de 
cette .làèle. 

• Le Paraguay eft une immenfe por^ 
tion: de HAmérique méridionale , qui 
s'étendant depuis la Capitainie de St. 
Vincent dans le Bréfiè jufqu'à. la; rive 
gauche du Rio de la Plata, remonte eiii- 
fuice^paB derrière le Chili &; 1© Pérou 
jufqu-aisxpays ineonnus de l'Amazone, 
& n'a poisit de bornes fixes: cetim- 
ïne-nfe pa-^îT eft arrofé par: de belles tu 
vières,- dont les bords étoient peuplés 
p^ dilféreii^tes nations. Sauvages iors 
du partage île l'Aniériqiie méridionale 
entre le^ deinc nations , qui.&ulee y 
ont des potfefltons. .Les deux Cours 
4eMadrKl(&de L^isfaonne , après- de 
longues contefiattons:^ fur les limites^ 
)te pouwiit rien JteeV' fur oe pays oà 
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perlennc n'avoit encore pénétré , Se 
craignant mutuellement qu'il ne leur 
prit fantaific A^y poufler des établiflÏL 
mens , qui enfuite pourroient approcher 
trop , ou les Efpagnols du Bréiil ou les 
Portugais du Pérou (*); elles réuni- 
rent leur confiance fur les bons pères , 
dont le zèle- infatigable pour la pfoprf. 
gation de la foi parôiiTôit mériter cette 
xécompenfe. Elles firent d'un commun 
accord une cônceffion dé ces immenfts 
contrées à la fociété , en y faifent une 
démarcation exadle dans la largeur, car 
fa longueur eft indéterminée^ Jamais la 
politique de ces deux Cours n'avoit été 
plus en défaut & n'avoit plus mal placé 
fa confiance. '^ 

Bientôt les Jéfuites ^ fupérieurs aur ' 
autres hommes dans Part de la perfua>> 
fîon 9 travaillant pour eux mêmes , eu- 
rent un fuccès incroyable : en viir aA 



(*) Les Portugais craîgnoîent que les Et 
jîagnels ire s'approchaflTcnt du Bréfii, ft'fur- 
tout dt leEirs mines de St. Faul , pot! dflfb 
étabilfieft»ens le long de la fivîès du Earati- 
lia: les Efpagnob l:«doutMC»t patcHlçmcnt 
fluc les Portugais , par des polies fut le Pah 
raguay & le lîio de la Plata, ne s''ayQiCna£' 
fent de leiir colonie de Buenos-Aircs , df 
Ciai & ù^ leurs ttincs do Potofu 

I 6 
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bout ' de cinquante ans , à là honte des 
autres colonies, le pays des Misons 
rempli de villages , le cathplicifme triom- 
phant, les Sauvages civilifés , heureux, 
aflu jettis au pVus mge des gouvernement 
Aucun peuple fur la terre n'étoit plus 
heureux» tout le travail étoit en com- 
mun , tous les biens auffi -, il n'y ayoit 
ni riches, ni. pauvres, i>i dignités^ m 
grands, ni petits i point d'inégjalitis , 
par conféquent.poi^t d'avarie^ , point 
d'ambition , point de jalouiîe -, chacun 
contribuoit également de fa portion de 
travail, & en recevoit.une rétribution 
égale d'a^^ant^ges : chaque village ctoit 
ti.ne nppV^^eufe^ famille^ dont le Jéfuite 
ctoit le père'i la compagnie de Jéfus 
4toit la ntère dç cette :hei|reufe repu- 
i>lique. 

. La puiflance des révérends pères , par 
;Vne politique ^ppofée à celle d^ la plu- 
, j)art des gouvernemens humains\ etoit 
fondée -fur un mélange parfait de Tuti- 
Uté publique^aveçle bonheur particulier. 
-Cette étonnante république exiftoit 
en paix ; les Jéfuites , par douceur & 
pour éviter les éclats , payoient aux 
-Rois d'Efpagnè & de Portugal des tri- 
buts modiques , fans murmurer fur Pi^ 
légalité avec laquelle ils étoient exigés 
fur 'des peuples libres , qui, pour s'être 
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réunis en fociété n'étoieut devenus m 
Eipagnols , ni Portugais, Bientôt . les 
deux Cours ,. jaloufes des progrès de 
,cette population, fe- réunirent pour par- 
tager entr'elles le fruit dp travail des 
. Jéfuitçs. Ceux-ci eurent beau repréfeo- 
ter la légitimité de leurs droits par la 
conceffijOn, Ti^juftiçe dfe vouloir vio- 
lente^ un peuple libre,, qui en cmbrat 
fant la rel^iqn Catholique & les mœurs 
Européennes» n'avoit pas prétendu Te 
donner des maîtres : on traita de re* 
beliion & de félonie touteç les juftes 
raifons des Jéfu^tes , & on .entra à niaui 
aripée dans leurs colonies. Les Indiens 
fe battirent de leur mieux, mais vain- 
cus, par Pexpérience militaire Européen- 
ne , les uns , en petit nombre , accep- 
tèrent le joug 3 les autres allèrent s*é- 
tablir plus loin , emmenant leurs pères 
confolateurs,- proteftant contre la ti- 
rannie & Tinjulliçe des barbares £u« 
ropéens. 

Les Jéfuites fe trouvoient dans une 
pofition très perplexe, menacés en Eu- 
rope d'être perfecutés & chaifés , leurs 
miHîons fe défendoient , coupables en« 
vers leurs profélites sHls leur confeiU 
loient dé perdçp leur liberté , le.^r pru- 
dence fut fouveut déconcertée , , & un 
fait 9 auquel ils mirent, un niachiave* 
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Kfme mal adroit, dévoila lenr conduitô» 
Un Capitaine de dragons Erpagnols » 
français de nation , nommé le Chevak 
lier de Bonneval , trouva dans xrn vil- 
lage de là milîîori du Paranna , où il 
éommandoit après la conquête, les int 
tru<5ions de Tordre adreffés au Jéfuite 
•commandant 5 il m'en a cités lui-même 
trois articles que voici. " l^ Si TE? 
„ vèque de Buenos-Ayres ou quelque 
,, chef de }uri(Hiaion eccléfiaftique veut 
55 venir- foire une viiîcé' paftorale , & 
53 fe mêler dans les frfFaitcs ée \ti mit 
53 fion , on chercher» à l^tèter par 
53 des préfettts, fiir-tôut de l'herbe do 
35 Paraguay; fî on ne peut pas ledit 
55 fuîider de cette vifite pat intérêt, on 
j5 fe fer vira de tous les moyens pour 
55 l'empêcher de prendre des connoit 
55 fances. T\ Si le Commiflaire des 6- 
53 nances ou un ptépofé du Roi vient 
53 dans le pays pour taxer les impoft- 
53 tîons, on enverra la moitié du pfeu- 
53 pie dans la montagne- ou dans les 
,5 bois pour lui cacher la force du vil. 
53 lage. 3*^. Si le Gouverneur de Bue- 
■53 nos-Ayres, ou quelqu'autre Général 
53 ou Commandant, veut vifiter les vif- 
-53 l«ges de lamiiGon, ^ri cifayera de le 
',3 détourner de fon^ entreprife en le 
'à cortibfant'depréftnts comme ci-def- 



'5^ fut, &ii cm ny réi^St pa^i on em^ 
jf p!ôyera tous les mi^ens 8c même 
fy la fori^e pour repoufler Téfet de fes 
^ prétentions. 

Ces Inftrtiâions qui ftireiit rapport 
«CCS en Europe & qti penfel'ent coutet^ 
kl vie an Capitaine 4 que l«s intrigued^ 
des Jéfuites retinrent det^ ans en pri- 
fon à-Ceuta pour rempèchér dé parler, 
font une des principales pièces dupro* 
eès qu'on. vient de leur faire en Efp*^ 
gne* Si cependant on exnhiine fané par- 
tialité tes ^iréotiftahces pf^feédeme^ « on 
les trouvera moin^ couptlbles^, puifqué 
leur intisrèt dans cette fetFaire etôit lié 
avec cetoi d'un peuple Hbre qu'ion op- 
primoit par rapport à eux. Les Efpa- 
gnols & les Portugais joiiiffent encore 
dans cette occafîon du ttirte avantage 
dé leijAfs premières conquêtes , c'eft à 
dire,- de dominer akiblument fur de 
vattes contrées dépeu[)lé9»é 
• ' ' A te fuite- de cette itiortificatiOft , lesl 
Jefuites, dépÂiuiHés eh Amérique, hui 
niiliés' à Lisbonne &• à Madrid , dévou 
roient leur chagrin dans le^lehcéi ili 
fedondwifoient d^ms les:deux Gùur&avec 
beaufcoup dè^rtiotlératién' & de pruden- 
ce, Tuppottant leur di^gt'ace avec une 
l?éfigHA?i6fl[ appM^eiite^ (féfaycuattt hâun 
ttantiit^cequi ië^ p^oit au- Paraguay^ 
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proceftant 4e l^r foumiâîori &:cQiivant 
l^ur vengeance . i » • 

L^aflamnat: du Roit de Pomigal e(t 
exécuté à la fuite de l'affaire du Para- 
guay par tous les penitjeiis des Jéfui- 
tes i ils Tout foupçôunçs « d'avoir voulu 
fe vauger par ce crime de » TiniuftiGe 
avec laquelle ils, viennent d'être depouil* 
l^ç: les pères 'Matogdda, Majix>$ &• Ale- 
s^andrô font arrêtés 9 mis à la qu^ftion 
&.enyeloppé$ dans la.cataftrophe de la 
conjuration. On çonfifque partout; les 
biens des Jéruites. Leur réfiftance aa 
Paraguay .lemble juftifier cetite confifca*. 
tion i on traite en emiemis des reli-i 
gieux qui fe défendent j enfin on les 
chaffe tous : on donne au Pape des fo* 
jets malgré lui, & on fu;:çhar^e les 
malheureux états Eccléfi^ftiques de qua^ 
tre mille bouches^ devenues inutiles, 
dès qu'elles ibnt déplacées de leurs, pdfi 
tes. Le Nojtice, en voulant protegep 
trop hauternan,!; Télite de ]a milice Roi- 
miaine, gâte encore le^rs affaires 9 ils 
fpnt bannis lans reifourcev & tous leurs! 
biens conÊfq|ués & dénaturés. 
■s . Cette affaire .du Paraguay r eft injufte < 
quoique dans les règles de la politiquq 
elle fpit prudente , mais rexpuiiion des 
jéfuitçjs de . prefque tous le^ . états de 
VtvJ?P?. P^WyÇ %«6 <^t prdrç>eft àjàXh 
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gerêùx , Ë des vues maôbiayeliftes & 
particulières 4 nuifibles au bi^n puUlic^ 
SHIs ont fait le bonheur de/s Sauvageç^ 
4u Paralguay, c'eft qu'ils leç.dorpinoiQUiîfc 
jpais danç tous les. pay^ où iJ^ fo^t.fu* 
)etS) ils élèvent des cabales , ^fonHaitent 
des conjurations, & prennent tops. les 
lïloyens pour fe fouftraire aux ïoix^ 
s^emp^er de ^autorité , & fervir Tam^ 
bi^ion réunie 5 qui eit \p principe &lar 
baz9 deTinditut de ces miHnes ^ardi&r 
X Cependant le Nonce irrité fort du 
Portugal > la Cour de Rome tropye que 
le procès fait aux; Jéfuites eft un atten-^ 
tat, & pour le punir jette un interditr 
iur le royaume : alors, le Miiiiftrie pouflîâ 
a bout va plus avant., il attaque le St^ 
Siège lui-mèmie. Son;pr,emier adle d'hoC* 
tilité eft un livre fait fous fes yeux (on 
dit par Juirni^e) poiir , prouver qua 
les Papes ne doivent point avoir ajph 
prouve afl|îi;mativenî€nt l'inilitutdes Jé^ 
luîtes 4 &,qii'eii pas qv'ils J'ayent réel, 
]ement approuvé y^ ils doiyeait ie rétrap^ 
ter fans craindre d'être conipfomis, 
parce qu^its ne fontpas^ infaillibles , & 
que dans. les Conciles il y a des exem- 
ples de pareille rétraâation , dans des 
cas où la religion d«s Papes a été fur» 
prife: ce livre ayant fait fentir à la 
Cour de Rome le danger du rigorifniei 
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elle, a cherché à employer dfes média- 
tetirs pou* tcrtiïiîïer cette affaire à T». 
jftiafelê: mais te Miniftre a été itiâexi« 
Wè , & loin de rechercher Us Wnncs 
grâces du St Sièjge , il Iwtafiiit une' 
attaque encore plus forte Patinée d'er- 
Aière» en feifant fôutenir, par le perd 
Feréira faimeux théologien , une mèfb 
en feizc points f potit prbaver fe non?^ 
infiiilSbiKîfé Ai'^ape. Cette thèfo eft ap* 

fliyée ftr les autorités des ^noàes de^ 
rances & ftir re^lrvre8f<:atténiq«es du 
Cîlerg^é de France j elle eft forte de rai- 
ftms & éerite avee heâlùéd^ dé &u. 
Le^eupte tld lisl^oiiMe a "^ allez kif 
éiffét^rtfiinettt eeftcf tevéè 'de» fc^nèKe»^ 
fin n^^ £ii< {brihent^r qiifé' qu^^fqôes të^ 
te)5cbiHidfetf déjeunes mo*Ae?s, mate la 
tépata^Hon du-père fWeîra, îawtejrité 
& le crédit dé Pofrcfre de St Philippe 
de Néri dent il eft menAre, & utr- 
tout l'inflexibilité reéfoutable dn Comte 
d^Oyeras, ont feit taftré les plusfcdû 
tiieux (*). L'éfet db cet différentes hot 



( * ) B arriva une anecdote que les Por- 
tugais regardèrent comme ihi demi miracle» 
& qui doi»ia: à rire avx Ang^oh : le jour que 
.îa dïèfe detoît être ibutenue ,. le père Fe- 
reûa fut attaqui d'une paralyfiç fur U lann 



iâyi««8 contre la Couf de Rome a é^ 
d'aigrir les deux partis , & il fe pour, 
roit qiR7 ta Çopr de^Portvgpi , ; après 
avoir commencé par adopter les liber* 
tés de r^life G^ti^saM, fie s^arrètâV 
pa» en û beau chemin^, fi le Patriai'die 
de Lisbonne étoit un bofttmç de tite 
& plus dans la main du Miniftre, & 
&r-tout fi le G>mte d'Oyeras étoit d^ 
4iz anô^ jptos jWfitae. / 




uiiiTUL <iue aetoiti. une >isng(5aiTcé s^s^n^^^j, 
iaàt fe Cottitéi (f ÏJyfcW^ ptétefrcfik? qpk te-'ittfi 
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^ -o^ A p^^^ iv;^ -' ^ 

Vnro^jké'de Cainthire^ Collège da Nû^- 

hhs y Littérature 9 Auteurs ^ Hifioriens » 

'^^JPoèïesi Jtrtfj ^'■' : .' '» .• -• ?> 

v''^ ..:".: ■ 'i<^ -. ?i -i ■ ;;;:•; '^' ' '\ 

IL J..;: .-•.,..;':. r. . ' s: ^ . . ; 1 
^A crojrancé & Içs QK^iif^^-ti^nneiffi 
à l'éducation & à Finftruélion de Pâme; 
rien n'eft malheurcufement plus borné 
en Portugal que Tes lettreç Se lés arts*, 
& les moyens. dV faire des progrès, 
'L'uiiiverïîtë déCdfrtilrté', 1^ i&fih^^ 
fàvj^s enToîtùîfalV^^^^^^ bar-j 

Bâir^îi ^eppJii d^ç! t^us.tea ^ fço-J 

iafldqum pn^jii'j K?w4oi^"qpè ,Ig phvi 
kcÇbphi&d'Armotef^ arriérée àt dix fi&4 
cles^ hérifleeMe tôu^les^fijpbifines^fdiéoNi 
logiques des premiers iavans de Tère 
chrétienne & de foutes les fubtilités hon- 
teufes , déraifonnables & abfufdes de 
l'école & de la pédanterie. Cette uni- 
verfité contient pjlièl^e 4000 écoliers, 
qui pafTent leur via dans la diilîpation 
&; l'ignorance i; leur grande occupation 
eft de faire des petits curedents de buis , 
connus en Efpagne & en Italie faus le 
nom de palilos: la clafle de la langue 
grecque étoit en 1766 de Tept écoliers; 
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Les Jé&itcs avoient en Portugal, 
comme dans tous les autres payé catholi- 
ques, la cî'onfiancé pour l'éducation de 
la jeuneflè } le Comte d'Oyeras les a ireni- 
placés par un collège des nobles, diri- 
gé par lui-même, & ouvert en ij6e\ 
il a dioifi des Profefleurs habiles pour 
tous les points d'une éducation fort 
étendue; m^is dont Tobjet femble mê- 
ler kl pédanterie à Puniverlalité : on â 
a afligné à ce collège les rentes des Jé- 
iuites, au moins en grande partie. ' 

Les lettres & la libiairie font eafort 
«ïauvais état eii Portugal, quoique ce- 
pendant cef peuple ait- de Teforit •& de 
la difpoiitionr mais il ^ été fort lohg- 
tems' fins application, il Pcft encore, 
i& ce n^cft que depuis quelque tems que 
îes )eiin€S Seigneurs commencent à' fe 
jettcr-datisUa 'littératures 41s' fontjpat 
fionQé&fuV-tôilt pdur Voltèiirei Rouflfeau 
& la mouvelle phik)fophie : pfefque tous 
<;es, livres font traduits en portugais. 
Les plu» diftittgués parmi les jeunes Fi- 
daigos par leur application font les 
deux Comtes de Cafl^melhos, les deux 
LâvÂdio, Marquis de Cafcac^les (Com- 
tes de Prado , da Ponte &* un nommé 
Pintoi ils forment une petite focieté lid 
téraira fort eftimable , qui a déjà don- 
né • au public la traijuâion du théâtire 



l 
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.dis Vohnire, de la'Hçnriade, d'Ëimle» 
.de TEIpric des loix & de Tart de la guei^ 
ire du Roi de PiTufle. On traduit coi*- 
^tiauetU^m^nit de$ lw<-€^ dç (^m&^ & 
.de medeoiM. f,eu-4jpevi le gaut ie Ibc- 
:liiefa, & Ifls JPartugajç fordront :plutôt 
•/de rigoorance :Que le^rs >v0iÇns ks :££- 
^pagnols; ils font n)ieu^ ^foumi^ qu'eio: 
^eaauteurs atuji^p i lewrs hiftoô^ns foi^ 
fart bans, quoi^^ie trop çhai|;és djê mi* 
jcacles, defaii&rroiBades, de inaraiigoes 
& de merveilleux: Je meilleur de tom 
«ft Jean de Barros, le Tiite-^Live du Por- 
,tugal, qui a écrit av^ep jbeauociup de puk- 
creté les décade$;des Indes, l^es édidons 
.en Xont fort ^nciemxes & lort raress 
ià continuaticHi . par . Diega.Gouto n'eft 
pas de la même force pour rélégance 
^u Me^ la fecilité de la naipratic^n, b 
jnobleâe des jiaraqgucis^ ja.vérité des 
tréâ^xionsi mais les faits fao^ tQU)<mt% 
îatére&ns, & ces deux auteurs s'ik 
.étoient ^moins prolixes ferpieat agréop 
Jbtes à-lKe. JVIaiiuel f aria, a oompoft 
juile hiftoke de Portugal 9 bien écrifie 
^n efpagoel» ilvivoitxhijtems.des trois 
Philippes^ ç^éSk un aufeeur de hsm&ykê 
moroant» optique, Wii 4u tMrvtB»^ 
leoxj aififi tqw Bmco^ ^milco Frètes de 
jkndrada aécrit juoie yjjs.de Don J«tf& 
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^e Skn hjérois ieft ontxn tstt auteur a 
jée rdprit & du leii, mais il cberche 
topp les pointes t&; les hyperboles , ce 
qui ^âte bpacoup ftm Kwe, qui n'eft 
l>as fans iikérite : fes harangues dTotmt trop 
épréesj^trop eiflphaiiqws> & toujours 
Replacées, comme ibntpreCque toutes 
Jcs harangues dans rhtftoirc. Voici um 
fôemple de leur •€ x^raivagance ! pendant 
TincroyaWe fiégc de Diu., Don Juaa 
Me Ca&?o Semble Ton armée à Goa pour 
flUer porter du fecours à la placer les 
{principaux ohefs doutent de cette expé» 
didon, parce que le trajet de Goa i 
Piu, qui eft de plus de 500 lieues de 
mers leur paroit trop hasarder pendant 
f hyver : Don Juan finit un fort long 
bavardage, par leur dire» ^ eh bien! 
to compagnons , ii nps vaiileaux ne peu* 
9 vent pas temr la mer , nous prendrons 
n nos Qpées aux dents , & nous arriver 
19 rons à Diu entré dei^ eaux". Ces 
idées gigantefques ne font ipLtis à notr^ 
^{^e , elles font contraires à notre mar 
niere d'écrire & de parler; le fiile d-hi> 
ferboles & d'images ne foutient pas la 
ixitique, il eft pleonaftique & vuide 
de fonds : ce font des décorations de 
tQ%W peinte qui sepréfontent groifiére» 
ment les objets 9 & qu'on ne peut pas 
msûsimi de ;|^ iana »àtr£ php^é des 
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défauts de pToportiôn. Le fiège de DiU 
eft tout à la fbis ennuyeux & intérêt 
font Freire ne cache pas aflfej ies dé- 
fauts & la bizarrerie de fon héros qiri 
eft un Don Quichotte. Il y a quelques 
bonnes chroniques. Refende pour les 
antiquités. Auteur latin; Damien de 
Goés pour le règne de Don EmmanucU 
Francifcd d'Andrada pour le Roi Jeail 
III ; Buarte Nugnès de Léon pour Jean I , 
Edouard & Alfonfe V, cet A«teur a 
écrit auffi la vie des lo premiers Roh 
de Portugais & k defcription de ce 
toyautne. On vante beaikîoup , & on 
a traduit en franchis' le Portugal recon- 

Îpis du Comted'Ericeiraj cet écrivain 
e perd dans les détails f écrit mal & 
avec confùfion, pèfe fur dés bagatelles, 
& explique d'une manière embrouillée 
le fonds des affaires du tems : cet ou- 
vrage <:ontièHt la guerre de raclamation 
depuis la révolution de 1^40 jufqu'à 
la paix de ^66%. Il y a deux mauvais 
traités de fortification de Don Luis Ser- 
raon Pîméntél, & de Manuel Azevedo, 
im traité de navigation aiTez jufte de 
Don Manuel Pimeiitèl, & une déferip- 
tion nouvelle du Portugal de Caëtano 
de Lima, qui eft la plus exaâe» quoi- 
que remplie de fautes, < 
Il y a un iiombre confidérable de 

poètes 
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Poëtes Portugais, dont quelques uiis 
font aâez bons; le mêilleilr de tous & 
le plus connu dans les pays étrangers 
eft le Camoëns. Son poëme , quHl a in- 
titulé aflez md à propos as Lufiadas, 
parce quMl fenommoit Louis, eft ver- 
fifié avec feu & facilité; fon fujet, qui 
eft la conquête des Indes par Vafco dis 
Gama, cft traité avec une imitation fer- 
vile & plagiaire de rOdyâTée,- de TE. 
néide & de tous les poëmes anciens; au 
refle ce reproche eft dû à tous lés poè- 
mes épiques de toutes les nations. Dans 
un des chants des Louïiiades , il a placé 
une épifode noble & touchante de la 
mort îllnès de Caflro maitreâe du Rôl 
Don'Pedrc le Jufticier, dont Monfieuf 
de la Motte a fait une fort belle tragé* 
die ; mais qui ne furpaffe point lés traits 
avec le(quds le Camoëns a peint ce fti* 
jet inêéreflant. Ce même fujet dlnès 
lie Caftro a été ayflî traité par un au-* 
tcur dramatique Portugais nommé F©, 
reira j dans le goût grec , avec les chœurs 
lesépbdes, les antiftrophes; cette piè- 
ce eft fîmple & remplie de belles (itua« 
tions; au refte lé poëme de Camoëns 
eft échafl&udé fur la charpente la plus 
bizarre & la plus folle : fa machine du 
merveilleux eft la colère de Bacchus, 
qui veut fout^nir le ibafaométifme'aUX 

K 
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Iiyîgs, enpcrfécqtant Vafooj^ Gatpa, 
q^ yéjriupTQMtienti pour |>rotéger k 
cÇçiftiiiiî^Ôiie- Oiïtre le mélange extra- 
vagant, qiie prodi^it l'aflemblage cho- . 
quatïtj d^ îa .mi^olpgiiÇ païenne avee 
la^fi^tre» «ette iàée ipe paroit renvec- 
fàe-, ç^:^ iiom/{çmfneisplu$ amateurs 
dÇiViitqve le$ Mufi^lm^ps qnine mé- 
rit&nt pMs lîl protedion de Bacchus , qui 
ettrîv^iicbe renjcjent avenus plus d'hom- 
nuages .que nojusv Lpjuïs CAmoéns étoit 
un. braye fpadaffin^ ayantiirier , mjd- 
hpurepx.j;pauyre,4,& perféçuté^ il avoit 
pèççlU; uià; jœïl feu comib;attfli>t contre le« 
]V4îiur?s» ï\ avoiç pnff^ une partie de ià 
vj§^€^';Pgifo|i , & ril efti ra'oFl de mife- • 
rfii^JfiiliS.jJîi lî<&pital; il r^fte de ce poër 
te,.unpi tradiidian ei^cellente d'Amphi-. 
tçiaui d^ux: autres comédies, des ppe- 
li^é détî|çbé€is.i& de» lettre^ charmantes , 
renirplfes de feu .& d'agréments. Il y a 
b«^pçoypîd>usrespoëmps, do|îtle moins 
ni^ip v'«tts :ey: Malaca coflqDiila<jp 9 la con^ 
qi|è.t«,d^;Afelaça..: ^ , .^ 

^luC Por^ug^l avoit^ à la fin du fiéclc 
dernier & au fcomnoencement de celui- 
ci:, , un fameux prédicateur nomrpé le 
?ere Vieïra^ qui avoit été mis deuï 
foi)? à rinqyifitiop pour la trop grande. 
Iibi3|té eitchi^ire,'^ ftir uneaccufatian 
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tcrpofer.fon- autorité. ipotir.»crripcéher'r 
qu'il ne fàt ki i-vidirheidb ce t»ibunaL 
Il eftje Père Bourdaloue de ce payj , 
fon ftyle eHléger , moins figiîré'& moins' 
farci de tpxtes ^ de citations, cjue ce- 
lui du relie des prédicateurs méridio- 
naux^ &.jileiudfi:boBae, lO!g^#ftx&i;d^'^ 
Hiorale. i». » : : ,..) 

Un autre Vieïra a été le meilleur pein- - 
trr du fùttAg^Y ^m- ie« « ]^rodmt peii, 
^e bons. Les Médecins Portiigais font 
malivais, fortignorfal», & n^epiofeiTent 
cet art que par rou^^fte^J^ji^ichirufgien^. 

fharlatauls.} J\JI^ aàijLjrs^o^^ i^ntil^^iit^;^ 
wmpofiteiir,de;m«(î^Ue ttorîiKl^é Çfî^yidr 
Perès connu, dans ffrwtP rËur<>pe'irC^;eft \ 
un des plus habiles h0/i}m^^:4'M ^^U en 
cet art On ia^ jtrou^ l^r Lisbqune pqîn t * 
dejnaitres ni ppur la danfc;, nî^pouç^l'eÇ 
crime.,. ni.pçHÇ te cMv^l, ^yoicHie U:9 ^ 
Pwtugais ftij;fft%uen^.'d'jàtre -^latiir^iioT ] 
mem grands «ivalws Kap/fîfont-ils»f(^f; '•■ 
mal adroits à t<>us le^ eaferçices dii iCflrpS;, . 
& leur mauv^ife graee coiuribue encorç * 
aies rendre piiis dilTçirm^. ,11 n'y.acei. . 
pendant pas jçinq.uante aïi^que l^ Porifu-. 
gws«^^ifti>t'iBiici(?i?e'de grwide fp%d?iffins^ 
mais ilsf iierfe. fervcit<}nirj?al^jdc la poiute ^ 
ils frapoifint d'eftoo y ce qu'ils nqmtnenc 
p^HCàd^ % & leu/s é^es étant fort louguies 

K a ' ' 
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aveoâés hnnes'fort étroites ne pouvoient 
pas faire de profondes incifiônsk! . 



C H A P I T R E V. 

Gouvemen$0f0 9 n$ariner commence^ agn- 
culture y finances. 

xOu^é les paries ^eU foeiété ont 
uiie dépendance mutiièllé comme cel- 
les du coffps' humain' , la maladie de 
l'une influé ntéceliktf èmetit Tur toutes 
les autreè.> Uti* p^ple ffiDerititieiir» 
qui fcàltiyè peu* les arts &|tes lettres, 
ne peut pas ^Vôir lùn g^vernement 
bien réglé v ' d^ailteurs ta iPujétjon aux 
Ahglois diminue là videur que le Con*- 
te d'Oyeras travaille' depuis quiiize ans 
à rétablir dans tous lés reflorts relâ- 
chés de< cett^ niachine; Depuis ce fié* 
cle le gouvernement portugais a été 
fàiis 'force , fans attentioîn^ fans (btn: 
les' Mihiftres éndorhtis aux pieds du 
trôAe Font laiffé ébnantér par Tinfo- 
lenee des lîoblés $ les ùfurpatiôns ' des 
Eçcléfiaftiqueisl & làtitâmiie des An^ois. 
La nature a fehiblé ^e jdihdcè à toutes 
ces caufés de dépé^iflemeht , pour fTdhe- 
vèr de ruiner Icî Portugal par un trem- 
blement de terre, & c'eft du milieu 
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de ces ruines qijie te femeiuç Çebaftieii 
jolèph Carvajha, Comte d'Oyeras, a 
eu le cQurage de raiFermii: le trône , 
en le foutenant d'une main«, &,de l'au- 
tre écrafant la noblefTe , abaiÇfint le Cler- 
gé , & diminuant le pouvoir angloi^ 
La preraièrç entrepriiè de ce grand 
homme a excite le i^natifme & les con- 
jurations, & lui a donpp bccs^fion de 

, déployer fon caraél^re inébranlable, 
inflexible & févère. Le Roi, échappé 
aux coups de fes meurtriers, eft de- 
venu leur maître & leur juge. Après 
ce. premier obltede lev^, jie. Miniftre a 
attaqué les Ecclefiaftiquesv,& enfin» il 
aprfs vis-à-vis les Ànglois les. biais de 
Ja plus, fubitile politique' & de la plus 
profonde prudence i partageant la haine 
de fa nation contr'eux , il leur a porté 
Açs coups d'autant plus direds qu'ils 
Iç pîvroiflbient moins, & qu'il n'a eu 

. Pair que^ de remédier à des abus. 
La mariujs itoit en fort mauvais 
état ;, cinq ou iîx vaiiTeaux défemparés 
& autant de frégates, fans matelots, 
fans ofiiciers , coi^ftituoient le^ forces 
navales. Le Miniftre , pour être maître 
ahfolu dan^, cette partie, a fait poip- 
mer Secrétaire d'ftat , de la mwine 
îon frerçi François Ravier de. Afenc^ 
^4 4^ vient de niourir î\^ y a (tfiis 
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ttioîs; ce' 'frère Itdit im homme bor- 

• néi 'mai^ bdh.travaîfleûr 8c fort dbéiC. 
fant'àfoh frère, çjui par ce moyen 
s'eft'vu maître^ de ce miriiffère. En 

' fcpt ou huit ans la marine a été réta- 
blie fur' nn bon pied ; des étrangers, 

• Aiîglois, Suédois , HëHandoîs , Danois y 
Franijois , foAt ycriïïs^ enfeigner hi n». 
viçattoh ^ux Portugais ; qui dépuis deux 
cents ans ont çonqiits trois parties du 
mondte, tn ont feît le commerce, ont 
tourné toutes Feuts^ vues^du c6té de la 
«Marine, fan» pour ceîa apprendre à na- 
viguer, ta •rtiarinç^adluelîement coti' 

-'0fte en dix vaiffeaux' de ligae & le 

'"Rouble de frégatesi/Fe tout; cénftruit 

' t'a fuperbè bois de îréfil. 'On a lancé 

Va Peau à Lisbonne -dètix vaiflfeaur de 

• feptante quatre & feptante deux canons 
tf^une conftrudiori admirable pour la 

*' réfiftance:(& -ladutéeî mais les Officiers 
ne fôfit'pas aflfez exerces , ils font mau- 
vais & tes ràatelbt^ auffi , & je wois 

' 'que fur mër les^Efpragi'rQlfe îAjroient, 
Vdifieaùx a vaiflfeaux, un avantage con- 

• ^déraWe par Pefpèce de leurs equipa- 
' gési -mais- te inarine angloife fuppléeà 
-ï ce défaut ^ & c'eft die qui Ta entretenu 
^^^jiïfqii*à préfçnt. ly&illeurs Pétataâucl 
•^'k mâHnc portugaifc fiiffit pour la 
^^éfenfeC dé feScÔtesi 'la ^gi^rre centre 
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les Saietins, qu'ils ont à fouteriîr fèiils 
depuis la paix de MarôçîïVec' la France 
& rÈfffegner peut être . pour .eUx une 
école & lès' aguerrir, ce doht iïs olit 
grand befoin, car ils n'oiit pas' la ré- 
putation d'être braves fur mér. La 

♦ guerre contre Maroc peut être lin jiDrtir 
fijnefte aux Portugais , fi PEnlpéréur de 
Maroc vient à bout de foirtrfier Moga. 
dor, dTattirfer des renégats bôiis ma- 
rins , & d'établir la craifière 'rtô fes 
corfaires du côté Ati îftes'du CapVe^rd , 
des Canaries , des Aqores &^^de Mîàdr, 
rej les vaiflTéîtUxvènaift du 'Bréfir ri la- 
queront d'être fouyent attaqi^iés, fùr- 
tout dejpius réxtiiiélion des compagnies , 
dont lés vâîfleaux forts & bien armés 

. alloient en flottes' efçortés par les va^f- 
féaux du Rôi. Les Saîetiris..ont^cîéja 
fait cette année une épreuve fliii^^^^ 
mangiié de leur roMiîîç ' qûé .par !b^ 
grand hazard j t lin ' corfaire :!d? • S^^Ie a 
été à la rencontre d'uWflotte àlaîiau-. 
teur du Gap verd, sY çft joint comme 
s'il eut été de conferve, & iremaf'qxîant 
un vaiffeau de la compagnie qui allpit 
mal, il s'eft arriéré , lui a envoyé Ta 
chaloupe la nuit, l'a abordé, & s'en 
efl emparé fans réfiftance , quoiqu'il 
portât plus , de trois cents, hommes > 

. que les Saietins <^it enfermé' à fonds 

K 4 
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.»de calcj par hazard un foldat portu-. 

! gais qui s'étoit fauve au haut ^s hu- 

' îî^s a crié & fait des fîgnaux: un vait 
feau du Roi Ta aperçu, a abordé le 

.vaifleau de la compagnie , a maflacré 
les Saletins, & a délivré réquipage: le 
CQrfàire s'eft iauvé à force de voiles- 
Aïais cette avanture hardie peut fe r&. 

.nou^dler fou vent, & elle eft éncou- 

* rageante pour des pirates déterminés. 

Le commerce dii Portugal, malgré 

tous les eflPorts & lés fpéculations du 

Comte cl'Oyeras , eft encore totalement 

entre les mains des Anglois , i dont les 

^Portugais ne font que les courtiers , 

"tenus dans la dépendance la plus dure. 
Les Portugais n'ont point de marine 

' îtiaifchaiidf , & tant qu'ils en manque- 
ront ils recevront la loi de la nation 
la plus puiffante lur mer. Le commerce 

' ie ifait prefque tout entier par les mains 
& fur les vaiflfea'ux: des Anglois, ex- 
cepté celui des provinces des Indes, 
d'Afrique & d^Amétique , qui font ré- 
gies en compagnies, lequel ft fait par 
les flottes du Roi; mais fut ces flottes 
les Portugais ne font que prête-noms. 
Lés faélories les plus confidérables an 
Bréfil^ d'Afrique appartiennent à des 
' capitaliftés; anglois , qui ont pour cor- 
; xelpondans les maifons angloifes de Lift 
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l>oniie, ^OpôrtO' & de Londres, de 
' qifl fes Portugais mchctent de féconde 
main tes denrées provenantes de leurs 
propres colonies. Les vaifleaux même 
appartiennent aux Anglois , ils font à 
!a tète de ces compagnies j ainfi tout Iç 
profit leur en revient. 
# Le Comte d'Oyeras , après avoir bien 
rpcculé cette partie, s'eft décidé à une 
opération fingulière , qui leur a porté 
un grand préjudice , & qui a occa- 
fionné leurs plaintes, <;'a été d'inter- 
vertir tout à fait Tordre de la circulap. 
tion & du profit, en changeant les 
moyens du commerce 5 il a aboli tou- 
tes les anciennes compagnies, & il a 
remis les parties qu'elles régiflbient en 
commerce libre , pendant qu'au con-. 
traire il a établi en compagnies les par- 
ties qui n'étoient point régies. En fiii<. 
fant ce bouleverfement il a eu foin 
d*éplucher fcrupuleufement les nou- 
veaux aélibnnaires & capitaliftesi hrais 
comme les Angîois ont plus de fonds, 
& font plus riches , ils fe font toujours 
trouvé les maîtres dans ces nouveaux 
arrangemèns, qui cependant leur ont 
occafionné des pertes confidérables au 
commencement , & ils fe font encore 
emparé de toutes les nouvelles aâions 
fous des noms étrangers. Il a réfiilté 
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. içiicore «n autre inçQnyafriiW^t , qqerlc 
. Miniftre n'avoitî pus prévu ^» à .<iui qc. 
<;afiaiîiie aujourd'hui les féVlitions au 
iBréûl & la ruine totale des .^oiiies. 
Les anciens adionnaires des compa- 
^ gnies avoient obtenu des qiinilhes, & 
nommément du Comte d*Oyera3. lui- 
même, des taxes pour ta vente de leurj 
marchandifes , & Tachât de celles des 
provinces régies par les compagnies : 
ces taxes étoient onéreufes pour les 
habitans du Bré/il à qui on faifoit une 
. loi dure» Les. Provinces furchargées par 
,. ces taxes & par la perte qu'elles fai- 
^ foient viç-à- vis de leurs denrées dé- 
voient des fommes . conûdérables aux- 
compagnies. A Pabolition de ces. com- 
pagnies les acfkionnaires ont fofdé les 
comptes;& exigé les payemensî le Com- 
te d'Oyeras a été obligé de prendre des 
r , arrangemens qui ont mécontenté les 
deux.partis: cependant les particuliers 
qvi finrvenoient après les compagnies . 
ont voulu continuer, les ventes & les 
achats fur le pied des taxes, & qui pis 
.eft argent comptant. Les habitans du 
Eréiil ne pouvant pas payer fe font 
.trooivés manquer de tout, & tout eft 
' , tombé en déJord^re & en confufion ; 
les créanciers les ont .petfécu.tés , Jes 
Gouverneurs ont .£ût des (attifes i & 
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•le Miniftre- fe trouvé dûns PembarrÂs 
de chercher des remèdes à ces maux ; 
ce qui'rfeft pas fhctîe à trouver. 

Le - Comte d'Oyeras a potté aufïl 
un autre coup aux Anglois , en favo- 
•rifant le commerce des bleds avec la 
•France, qui y a' fait un profit confi- 
^ dérable en 176^ , par la fage & adroite 
ordonnance de Mr. le Duc de Choi- 
feul, pour l'exportation des grains': 
cette opération a réuflî pour cette par- 
tie : la fpéculation en étoit bonne , mats 
en général elle a nui, parce que Pa- 
vidité qui nourrit fe luxe dévorant qui 
confume la France, foutenue de Tia- 
•trigue, de la faveur & de TégoiTme, 
•a étouffé fous les abus fans nombre les 
*vues étendues du Miniftère» Le Comte 
d'Oyeras a trouvé moyen de diminuer 
à la. ville de Lisbonne la dépendance 
vis-à-vis des Anglôis; mais cette bran- 
che de commerce n'eft que précaire & 
momentanée, à moins que la marine 
de France ne devienne auez forte pour 
-balancer celle des Angloiî, 

Cet heureux effâi lui: a donné jour 
à une tentative qui a fait beaucouto 
'crier , *& qui n'a pas aulïï bien réufïi. 
•Pour aflTeiblir le crédit des Âhglois fur 
Ues 'bleds, & leur'profit immenfé fut 

K <S 



iag Caraâhre nat;on. Sf Goutern. 

les vins du Portugal,, il a ordonné d'ar- 
racher une partie conlîdérable de ru 
gnes & d'y femer du grain > cette le- 
vée de boucliers a trop découyert fou 
intention , & n'a produit que des plain- 
tes, les particuliers même , qu'on vou* 
loit foree^ à un nouveau genr,e.de cul- 
ture plus pénible, ont crié , fe font 
trouvés tirannifés ,.& ont refufé d'obéir: 
cependant il a été fourd aux clameur», 
rigoureux fur l'obéiflance , & il a fait 
obfèrver fon édit avec févcrité* 

Pour l'intelligence de cette opéra- 
tion, il faut fayoir que le Portugal dk 
tout en vignes, excepté quelques pe- 
tits cantons dans i'Entreminho-y-Dou- 
ro & le Tra-los- Montes. LesAnglois 
ont acheté & poffédent tous les boiis 
terrains autour d'Oporto , de Lisbon- 
ne , de Sétubal & de Faro , dont les 
vins font les meilleurs , & font même 
renommés; ainfi le fol du Portugal & 
fa production leur appartiennent. Cet 
arrgmgement ruineux pour les. Portu- 
gais fert cependant fi bien leur paref- 
fe, qu'ils n'en fentent pas eux-mêmes 
tout le défavantage ; ils préfèrent la 
culture de la vigne qui ne leur donne 
prefque aucune peine à une cultiva- 
tion plus laboriçuft: le. commerce in 
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Portugal (*) étant uniquement entre 
les mains des Angîois, & le Portugal 
manquant abfolument de pâturages & 
de grains , la dépeiidance de ce royau- 
me eft abfblue j parce que l'Angleterre 
lui fournit toutes les denrées les plus 
néccflaires qui lui manquent. Ce font 
là les liens de lèrvitude qui retiennent 
le Portugal dans TalHance angloife, & 
que le Comte d^Oyeras a eflayéde bri- 
ier 5 pendant qu'il ne devoit que les 
limer fourdement , peu à peu , & en 
fe donnant le tems. 

11 a cherché encore à attaquer les An- 
glois par des établiflemens de manu- 
iadures pour des foyes , des drap^, 
des cuirs, & par une lavoneric. 11 a 
fait des ordonnances févères cour /em- 
pêcher l'importation des étoiles étran- 
gères j mais l'imperfedion de ces ma- 
nufaÂures, la lenteur de leur progrès, 
lamauvaife qualité & la cherté desden- 
irées qui en fortent font donner la pré- 
férence aux marchandifes angloifes & 
françoifes , en foyeries , en draperies 
& en tanneries, & l'importation des 



(*) Etant d'un fcul genre, Fobjet de ce 
commerce. 
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,£ibriques étrangères & fofUtkiit damîe 

f royaume malgré 1^ édits. 

Ce Miniftrc s'eft efforcé auflî d'atti- 

"rer à Lisbonne par des traités le corn- 

.merce diredl du Dannemarck» de \n 
Suède & de la RuiEei rien n*cft plus 

. fage ni plus utile , parce que plus il / 

■ a de peuples qui concourent du corn- 

.merce de Portugal , plus la divUîon 
des branches fait forttr le total de ce 
commerce des mains des Anglois Z' mais 
ce n'eft faire les chofès qu'à moitié 
que d'établir ce commerce purement 

.paiEf, & il doit encourager les Por- 

. tugais à naviguer eux-mêmes dans les 
mers du nord, aller y chercher le$ 

^ genres qui leur conviennent , & faire 
un commerce aâif Tout cela eft une 

„ affaire de longue haleine ,^ & dont ce 
Miniftre ne verra pas la fitft ;. & il eit 

.probable malheureufemcnt pour le Por- 
tugal que fon fucceffeur dans le Ux- 
niftère n'aura pas des vues aufli pr^ 
fondes que ce grand homme. 

Comme le Comte d'Oyeras a ragti- 
culture à cœur, & qu'il la regarde cora- 
me la bafe de -tout gouvernement, il 
avoit réfolu poiïr la remettre en vi- 

,gueur de faire faire un cadaftre géné- 
ral pour connoître la valeur des terr» 
&; pouvoir combiner avec certitude les 
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travaux à faire \ mais ce cadaftre Te 
fiit mal & lentement, c'eft imcopé* 
ration fort difficile, & il eft à crain- 
dre, que dans un pays auili ignorant 
il ne foit fqrt noal fait* Le Miniftre a 
créé une place d'Intendant général. d!a- 

Eioulture en faveur d'un nommé Don 
yvLV& ï'errari , transfuge d'Elpague , 
oii il étoit commiflaire des guerres, 
fort connu à Paris où il a été Agent 
de la nation efpagnole \ cet homme 
n'eft pas fans talens , il a de la facilité 
& de Tadreife , il n'eft cependant pas 
capable de travailler aflez en grand pour 
monter folidement cette partie effen- 
tielle: il a fait des calculs de popula^ 
tion & des projets de culture fondés 
fur des progreffions arithmétiques qu'un 
coup de vent peut détruire. Cepen- 
dant les terres teftent en friche,- la 
province entière de FAlente)o eft in- 
culte, le Beira & les Algarves font dé. 
ferts , & le Miniftre donne dans Ta- 
venture & dans les chimères pour la 
partie de l'agriculture & de la popu- 
lation. 

Les finances du Portugal ont attiré 
la plus grande attention du Contte 
d'Oyeras^ il s'cft réfervé cette partie 
f<ms y attacher aucun titre: les fenti- 
mens font variés fur l'état des finàu- 
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*' ces du Portugal & dès revenus du Roi. 

' Oh dit aflez généralement que le tré- 
for eft rempli > que le Portugal cft fort 

" riche, & que fes revenus font confidé- 
rables; mais il me femble que les fi- 
ttàftces rie doivent pas être éh bon état 
'dans un royaume qui n-a ni agricul- 
ture , ni marine , qui vient d'eflbyer 
un tremblement de terre qui a produit 
des banqueroutes confidérables , & de 
fdutenir une guerre qui lui a occa- 

, fionné de grandes dépenfes > dont les 
colonies , qui font fa partie efTentielle 
& la Toùrce de* fes richelFes , font fi 
pauvres , fi tnal adminiftrées & fi ve- 
xées 5 qite les peuples trop foulés dé- 
fertent ou fe révoltent; furtoutCTon 
confidère que ce royaume a d^ancien- 
ues dettes C*)^ que fes richeffes & 

' fuirtout fon or ont'paffé jûfqu'à préfent 
par lés mains, des Angloîs qui feuls en 
jouifferit: enfin que les diamans qu'il 
poflediB en quantité' font une richefle 



(*) En I7Ç2 & I7H» îl n*y avoît dans 
le royâunie que quinze 11111110118^ de livres 
en hionnoye d'argetit mêlée d*aliîage. A 
la fin de ï7S4i le Rpi de Portugal 5111- 
prunta 400,000 écu$î il devoit 50 oôllions 
!aux Anglois. 
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morte a & qui n'eft point de circula* 
don. Le peuple portugais h*a que très 
peu d^mpôts à payer , & cependant il 
vit dans une mifere affreufe. 

Avant le miniftère du Comte d'Oye- 
ras , il falloit ajouter à ces vices réels 
des finances du Portugal celui , plus 
terrible encore, de leur.mauvaife ad- 
miniftration ; vingt - deux mille écri- 
vains , repartis en une quantité confia 
dérable de tribunaux , dévoroient les 
revenus, embrouillôient la comptabi- 
lité , engloutiflbient le tréfor : le Minif- 
tre, par une feule ordonnance du mois 
d^Odlobre 1761 , a réduit ce nombrd 
énorme de fang-fqes à trente deux per- 
fonnes , bien examinées , bien éplu- 
chées, & qui ne peuvent faire que 
peu de tort. Il a réduit à un ordre 
fimple la rentrée & la fortie des fonds 
du tréfor , en établiflant des livres de 
compte journaliers pareils à ceux des 
banquiers & des négocians ; ces livres 
font vérifiés toutes les femaines , le 
Roi arrête les comptes précédens , fi- 
gue ceux qui exiftent, donne fes diC 
pofitions fur l'avenir, & on a foin 
de ne point laifler de comptes arrié- 
rés: la netteté, la précifion & la fù- 
xeté de ce travail paroitrout incompré* 
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henfiWes, furtout dans difFérens pays 
de rîEurôpre, où la finance eft deye^ 
nue un art très compliqué , très dif- 
ficile ^ un dédale inextricable^ pour le- 
quel il h'eft point de peloton de fiU 
mais pour convaincre Pincrédulité , 
qu'on aille en Portugal , qu'on Itfe Pof- 
donnance du Comte d^Oyeras , qu'on 
en vérifie l'exécutions ce feul trait 
de ce grand homme lui fait autant 
d'honneur que tout le refte de fa ccHp 
duite : il furpaffe même tout ce ^ue 
l'on a fait en ce genre. 

On varie fur les revenus du Poitui- 
gai, que les uns font monter à k^ 
tante , d'autres à l»]itante millions de 
livres V c'ëft ce que je ne lais pas po. 
fitivement : les mînes produifent an- 
nuellement de cinquante à foixante miU 
lions de livres. 
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CHAPITRE VI. 

La Coni: 
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A CQtif it Pormgal eft fort trîftc & 
fort eérénionieure. Le Roi ii^a point 
de repréfentatîon , il ne voit fes Mi- 
niftres étrangers que les jours de bai- 
fcmains ; il paflfe te refte du tefns dans 
fa famille, ou à la ehafle qu'il aime 
paflîonilément : ce Prince né voit & 
n'agit que par Ton Miniftre, dans le- 
quel îl a placé une confiance à toute 
épreuve , mais parfaitement méritée* 
D eft finguliérëment robutte & infâti* 
gable V il eft rarement acc^flîble à LiC- 
Donné, & fort fcrieux. Il pafïé deux 
mois vers le carême à Saïvaterra fur! la 
rive gauche du Tage, où il eft le plus' 
magnifique fouveràin de PEurope; il 
y traite à fes dépens tous les étran- 
gers qui y arrivent y & qui font con- 
nus pour honnêtes gensj il y entre- 
tient un bon opéra , cîes tables & des 
chevaux de ehafle pour tout le monde 
indifféremment : il pafle aufïî quelque 
temsà ï^jnheiro fur le bord du SâddoOr- 
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& à Pabbaye de MafFraj les voyageurs 
rie trouvent dans ces endroits aucune 
commodité, . 

La Reine de Portugal conferye une 
averfion prodigieufe contre la cour de 
France , où elle avoit été élevée pour 
être ailîfe fur ce trône en épou&nt 
Louis XV , elle n'a point eiiçore /perdu 
la fenfibiîité c^ue lui caufa fon renvoi 
à,la cour d'Elpagnèj elle, eft extrême, 
ment attachée au Roi qu'elle accompa- 
gne partout i elle aime la chalîe au- 
tant que lui , & l'excès de fes courfes 
à cheval lui a hâlé fînguliérement le 
teint qu'elle a fort rouge & bazané ; 
«lie eft fort inftruite , elle a de Tefprit 
& beaucoup de prudence 5 c'eft elle, qui 
par fes négociations a détourné le dan- 
ger des armes efpagnoles en 17^25 elle 
détefte le Comte d'Oyeras, qui la mé- 
nage peu, mais elle n*ofe parler contre 
lui. Tous fes favoris ont été vidimes 
ide la haine de ce Miniftre, qui les a 
enveloppés dans les punitions qui ont 
fuivi la conjuration contre la perfonne 
du Roi j entr'autres le Comte d*Obi- 
dos, un des plus puiflans feigneurs 
du Portugal , qui n'étoit mêlé en rien 
dans la conjuration , a perdu fa libjerté 
bien innocemment pour yn bon, mot; 
il y a ûne^ tradition populaire ïîir le 



Livre IF. Chapitre VL ô 3 7 

Roi Don Sebàftie'rf, que les Portugais 
croyent , ôU ^àilènt iVètrë pas mort , 
& Qu'ils ' 'jHfétcndcnt devoir revenir 

Sjar mer à Lisbonne poxir reprendre 
à couronne (c'eft leur Meflîé). Un 
jour gue ia Reine étoiÉ à la fenêtre 
avec la cour, îl-fe'ëleva fur la' nier uii 
trombe d*eau confîdérable ^ la-Reinei 
dit* en riant que d^étoit lé -Roi Ôon Se- 
baftien qui révenoit} te * Comté d'O- 
bidos lui répondit, cela ne fe peut , 
Madame , Don Sebaftten eft ici , c'eft 
lui qui règne : deux heures aprèà cette 
plaifisrterîe'le Comte fut arrêté, & mis 
au fond d'tlÀ cathot iié If tour de St. 
Jùlienij où it«ft pout le reft'e de la 
vie du Comte d*Oycras. Telle eft la 
cruelle fé vérité de ce Mîniftre , fur 
qui toniiboit la plaifanterie , pai^ ce qu'il 
fe nomme Sebaftien Carvalho. Cette 
avantûtè me- rappelle un mbt de Mi- 
folrd Tiravl^, quidifpit, que peut-on 
&ire d^iiile nation dont une moitié ât-- 
tend le Meffie, & Tautre attend le Roi 
Don Sebaftien, mort depuis deux-. 
cents ans. 

La Reine eft mère de deux PrinceC 
fes, dô^t ralliée eft mariée à Tlnfant 
Don Pedte, Prince dévot ^ fombre, 
&filencieux, dorit elle a eu le Prince 
de Beira qui eft héritier préfômptif de 
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la . courontiie y la i^cQnde i^ (lu. Kùi 7 
eft^ uao belle pear/onite, feiea élevée-, > 
xempliç de^tg^lenstT oçtt^» jeunç Pria-, 
cefle' avoit été propofée pour époufer 
le Roi des Romains:, m^i$ la politique 
& lacircpivftance de lagnet^re sîy^t^ient 
opppfée^, Le jeûi^je, E93ipjfjreur.étaq.ç de- 
venu veuf, ceit:^0 ^ffaiçe «ft c^nit^oreiUne 
fois fur iç tapi^> & èllp ;ie méçite. 

Le vieux Prjïice Emmanuel., o»cle 
du Roi , mort eette année , avoit été 
un Prince déyot & galant-, & il avait 
pîircouru toutçf Europe en .ayanturier. 
1\ vCy a:point d*/^utres gi;aiid|»Sçigaîeur$ 
à cette cour q^ie . Je jiîUJjve Que^o Ca* • 
xlayal, o'eûtun groshomnîf prflpïileux 
& borné , ^ le : J^ar^%uî$ 4« Matrialva , r 
Jiommq d'efpritr^ viêiecoteevali^ry finr 
guliéreraeat adrob à ,t0U€ les-^sr^rcices 
3u corps, aiiiiî que fe deux.fife. Le 
pèr,e dp Duc dç, C^d^Vf^l ,: prince da 
îapg.^.^ étoit fort: eftipw .4» ^W)^ de 
Jean V , jpar .fpi> .efprit »^ \ 4^ cwftlçit^ ^ 
fa. fermeté &. four î^aérite. J'ai v$ quet 
que chofe d'ailèz plaifai^trdan^ Une bi^ 
bliotbèque^ fondée par J^an V;^; ohjçaf 
}es PP. de l!or;itoirei^o'eft uQ.gros iiî- 
fal-io intitula;, uJ^mai f^k^pf-as dal/cele^ 
hre DuqH0 de Cad^v^l^:à(rmèïe$ paron 
le^ du pue de jÇai^val*: Le Raî a plv- 
fimt^ ibè^è^j wtiijefe-i/dfiijt un .eft. Ar- 
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i clzevèque de^ Braga , les autres font en . 
prifon depuis Tépoqu^ de raflaflînaL 
Don Juan deBragance, Prince du fang^ 
a pris pour fa fureté le parti de voya- . 
gers il eft Lkutenaut Général au fer- 
vice d'Autriche ♦ où il s'eft diftingué ' 
par fa valeur , fon cfprit & fes talens ; 
ce^PrÎÉiee irepafoitra en Portugal après • 
la mort du Miniftre, 

Les deux perfonnages les plus çon« 
nus dans la partie miniftériale , & qui ^ 

pourront entrer en concurrence pour 
îuccéderau Ck)n3ted'Oycras, font Don 
Martin ,de Mello, & Don Jofeph de 
Sjdva^aâranhai, le premier eft ambaf- 
fadeur en Angleterre., il eft homnae , 
d'efprit, inftruit, juais^décidé, hazar* 
deux, inhabile fur beaucoup d'objets» 
tenant entièrement aux Anglois , & , 
s'appuyant fur la cour de L/ondres pour , 
fes prétçfltionç y il eft miîx foutenu par j 
le Miniftre doiit il eft parent : le fe- 
iXHid eft/,un homme fage & inftruit, * 
uniquement attaché aux intérêts de fa 
nation,* animé de la haine commune, 
contre les Anglois 9 a($uellementendi£> . 
crédit ^ fans ;<Bmplois., ^pvès avoir été.! 
iQtTgtems Ambaljjidejtç 4 Naples*^ Se i^l 
Atadrid. 

Le refte de la nobleflè , n'approche 
ps^ du R^c^i, .eft; fans i:rédit^, fens fir».. 
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gent, fans pouvoir; fens honneurs ,' 
& rampe devant le Comte .d'Oyeras & 
chez fa femme; Princes du fang, par- 
ticuliers, noblefle , peuple, tout le 
monde fe réunit pour carefler cette 
puiflante famille & poui^ la détefter. 



CHAPITRE VI I. 
Précis de fhiftoire du PortugaL 



jLjE royaume de Portugal eft connu 
clans rhiftoire ancienne fous le nom de 
Lufitanie. Ses peuples ont foutenu de 
grandes guerres contre les Romains 

3u'ils ont fouvent vaincus , étant con- 
uits par deux fameuic Généraux , Viria- 
tus, qiii de chef de voleur étoit parvenu 
au commandement d'une armée & à 
faire trembler les Romains^ & Serto- 
rius , grand Général romain , que des 
tnécontentemens avoient t'endu enne- 
mi de la république $ les Romains ne 
purent venir à bout des Lufitaniens 
qu'en faifant s^lailîfier ces deux Gé» 
néraux. 

Lorfque l'Empire ofiroit de toute 
part une proye aiféè aux Barbares , les 

Alains 
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Alains s*ènfiparèrent du pays fitué eiu 
tre le Minho & le Tî^e, où ils fom 
éèreiît un royaume , qui ^ après avoir été 
conquis par les Goths^ devint avec eux 
la proye des Arabes 5 la capitale de c« 
royaume étoit Coimbre. AlphonfeVI, 
Roi de Léim & dfe Caftillcr ayant com- 
mencé a*reiB av^initagcf là guerre contre 
leî^Maures^, engagea pJuficfurs Chcv». 
Kers françoîs, gafcons, italiens, an- 
glois , à venir feire la guerre contre* 
fes infidèles 5 le plus diftittgué de ceg 
Chevaliers fut Henri de la maifon de 
Bouï^gne, Le Roi , pour le fixer dans 
fon pays , lui donna fa fille bâtarde 
Thérèfe, & pour dot 1» Galice, aVeo 
ce qu'il potirrôit conquérir du Pèrtui 
gai, avec titre de Gomté^ ce Prince 
poufe la gtferre avec tant de vigucui? 
quHl conquit tout le pays jufqu'au Ta» 
ge. Sdn'fils Aîphonfe Henriqu82 ayant 
vmntiî cirixj^ftoiss ou plutôt cinq: Gou^ 
veri^ut^! Maôfès^ dans let campagnes 
d'Ourique dans TAlentejo^ fe- fit à&^ 
darerRoi, raiïnjÇj il prétendit que 
Jifusi(^rift' le lui avoit ordonné , & 
que Ibn carucifix avofît étendu fon bras 
& parlé , c'èft ce dont les Caftillahs ne 
(Conviennent pas. 

Vingt ciftq Rois depuis cette époque 
tet gouverné^ le Portugal > je renvoyé • 

Lé 
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à rhiftéire de ce royaume ceux qui 
voudront iuivre avçc prépifîon les dé- 
tails de leurs règnes, ^ je ne m'arrête 
qu'à quelques traits frappants & déci- 
fifs , & même jie ne iais q^ie les tracer 
légèrement. 

Au commencement du quatorzième 
fièple le Roi. Denis parvint à chaiTer 
entièrement l^s Maure? des Algaryes , 
en prenant Faro, leur dernière retrai- 
te j ce fut aullî lui qui ajouta au Por- 
tugal le petit pays nomtpé Riba de Coa; 
arrofé par la Coa., pçtite riyière prés 
de laqueHe eft fitui Aln^ieyda^ qyi en 
eft la capitale^ Ce nième Ro.i Denis 
eut.de grands chagiHn3 àçflTuyer de 
fonfils, qui lui fuçcéda fous le nora^ 
d'Alphonfe IV, & qui fut furnomno^é 
l'Afriquain pour gvoir conquis TaUr 
ger , Xîeuta, Safia,, Larrache , Tetuan, 
Mazagan. Jl ne refte plus aux Portu- 
gais que cette mauj/aife place en Afri- 
que, encore font-ils fur le point de 
Pabandonner. 

Le fils du Roi Alphonfe IV fut 
Don Pedre I , fameux par la mort de 
l'infortunée Inès de Caftro fa^ femme 
& par les cruelles vengeances qu'il exer^ 
Cfl. Un des alTaifîns fe nommoit Coelho , 
qui en portugais fignifie un lapin > 
Ppn V^Afe le fif mettre à la broçhç 
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& le fit fervir à manger à fes compli-» 
ces. Le Pojtugal a eu le rare bonheur 
devoir un plus grand nombre de bons 
que de mauvais Rais. Jean I» que la 
vidloire & Tamour des peuples cou- 
ronnèrent,, quoique bâtard , Alphon- 
fc V & Jean II , furnommc le Prince 
parfait, furwt de grands Rois, & fi- 
rent fleurir le- Portugal. 
. Mais 4'époque brillante de ce royau- 
me fut celle des Rois Don Emmanuel 
& Jean IIL Le premier de ces Prin- 
ces avoit un oncle nommé le Cardinal 
Don Henri, qui réfidoit à Lagos dans 
ks Algarves; ce Prince., qui étoit ri- 
che^ engagea par de grandes libérali- 
tés deux gentilshomt^es , nommés Trit 
tan Vaz & Zarco à, tenter des décou- 
vertes fur la partie occidentale de l'A- 
frique , & c'eft à Peucouragement qu'il 
donna à Ja, navigation que Ton doit 
les faraeufes conquêtes des Portugais. 
Bientôt Alvaro Gibral & Vafco de Ga- 
ma découvrirent l'un le Brefil & l'au- 
tre les Indçs. Au bout de cinquante 
ans les Portugais fe trouvèrent par. 
Ipur courage maîtres de toutes les cô- 
tes de l'Afrique , depuis le Cap Blanc 
jufqu'à l*ifle de Socotora, & depuis le 
Cap Guadarfu de tout le tour de l'A- 
fie , de toute la Mer Rouge , du golphe 
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d'Ormuz , dês^dieux prerqu'ifles du 6an« 
ge , & des iiles Moluques. Us faifoient 
alors feuls tout le commerce de For 9 
des étofFés de foye, des porcelaines « 
des perles, de Ty voire, cn£n de tou^ 
tes les denrées des trois parties du mon- 
de , connues par eux feuls. Bientôt 
les puiflances européennes devinrent ja^ 
loufes de leur grandeur. 

Une révolution inattendu© & terril 
ble changea en un moment la face du 
Portugal;, le plus funefte de tous les 
événemens précipita les Portugais de 
leur gloire & les réduifit au plus grand 
malheur. Don Sebaftien, jeune Pr|nce 
de la plus grande efpérance, vif, Ipi* 
rituel, courageux, appliqué, monta fur 
le trône en 157a, avec le projet de 
s'illuftrer par quelque adion éclatante k 
rempli des idées de chevalerie, il ne 
médttoit pas moins que de conquérir, 
TÂfrique fur les ennemis de notre rè« 
ligion.^11 aâembla une armée de vingt' 
mille hommes, compofée de toute la 
haute noblefife & de Petite dès guerriers^ 
fie fon royaume, il fe mit à leur tète 
& paffii en< Afrique, où il fîit vaincu 
& tué à la batsâlle d^Alcàzarquivir avec 
la plus grande^partie-de là nobleflè por« 
tugaifè* Les l^rtugais, nation credo» 
le, & dont l'Ivoire eltrempUe de mer* 
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rdtleux , prétendoient & prétendent 
encore qu'il n'étoit pas mort dans le 
combat, iparce qu'on n'avoit pas trouve 
Ton corps fur le champ de batailles 
cette iciee a donné lieu à ce que plu* 
ficurs impofteurs fe foiènt donnés pour 
lui, même longtems après la poffibi*. 
litc de Ta vie , ielon le cours ordinaire 
de f^exiHence humaine. Philippe It, 
Koi d'£jp^ne, le Duc de bragance^ 
& un bâtard onde de Don Sebaftien^ 
furent les compétiteurs qui eurent à fe 
disputer la couronne, qui, nprèsla morit 
ou la difparirion de Ûon ^lebaïHeii» 
étoit occupée par un vieux Calrdinat^ 
BOcnmé Don ïietiri , qui ne régo?qufr 
fuelqueé mois. Philippe foutint fes 
«roits par une armée aguerrie , con- 
duite par le fameux Duc d'Albe s etw 
irain les Portugais» excités plutôt par 
leur haine contre les Caftillans que 
«ar attachement pour le bâtard ï/on. 
Antonio , i&rent quelqiies foilbtes efforts 
pour éviter le }oug eipagnols le dèfaC^ 
tre de Don Sebaftien les avoit laiÔe^ 
fans troupes , fans flotte & jlans argents 
aucune puiffiincc de l'Europe ne protêt 
geoit leur caufe , & ils furent vaincuis 
& Subjugués en deux mois de tems. 

L'époque de Don Sebaftien tire un 
voUe funèbre fur la natioh portugailb. 

La 
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Toutes les familles anciennes font in- 
terrompues par la mort de leur chef , 
toute la force nationale éft abattue par 
la perte de Tarmée , toutes les conqufc- 
tes ccffent, & fous le règne des trois 
Kois Caftillans , nommés les trois Phi- 
lippes, on ne voit pour cette malheu- 
reiife nation qu'opprobre y rebiellions^ 
& malheurs. Cette cataftrophe cft de 
t^8P> & la captivité du Portugal ou 
fpn obéiflance à TEfpagne dure foi- 
xanre ans. Les Hoîlandois profitent de 
la foibleiTe du Portugal , du peu de fou- 
tien que lui accordé rEfpagne, Jân- 
guifante elle-même fous îe' règne dfeS 
trois^ Philippês 5 ils s'établiffent à Oliii- 
de & Fernamboud au Bréfilj ils polfS- 
dent ces colonies trente ans y ils chat 
férit le& Portugais dès ifles MoluquesV 
des ifles de la Sondé , de celle de Ce/- 
lan , & ils s'emparent de la foliverai- 
neté rfes raers^ des Indes qu'avoieht pot 
ïedée les Portugais pendant les^ règnes 
glorieux de Don Emmanuel & de Jeatt 
III î ils forment en même tems un éta- 
bliiîenient folide au Cap de bonne EE 
pérance à la ponite de TAfriaue , .& 
ils les dépouillent pendant ces wixante 
ans de toute leur puiflance. Il femble 
que ce foitprécilement contre les Por- 
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tugaîs que les Hollandoi's fe font achair^ 
nés pour fe venger des Efpagiiols^. 
' Le nialheur étoit arrivé à fort corn-» 
hle. La nation vexée & méprifée pà- 
roiflbit trop foible pouf être ménagée ; 
la coiir de Madrid punMbit les plain-^ 
tes arrachées par ledefeîpoir , & croypit 
fe défefpoir impuiffàntv qliànd enfin la 
patience des Portugais fe làfla.En rtf4ôV 
une trentaine de gentilshommes, fans 
commiiTtiquer kuV projet, fkns s'èti*e 
affuré aucun appjaî-, poignardèrent Vaf. 
concelois qui tfrannifoit lé peuple fous 
unePrineefle d'Autriche , gouvernante 
du royaume pour Philippe IVv Le feu 
de la rébellion fe répandit dans le mê- 
me moment', & devint univerfel j en- 
un mois de tems tous les Efpagnols fu- 
rent chafles^^, fans même beaucoup d'é- 
fufion de fang. Le timide Duc de Bra^ 
gance fut forcé par fa femme de iiiony 
ter fur le trône mal affuré , fous Vê 
nom de Jean I V. Ce Prince foible 
étoit jpeu digne de gouverner de bra- 
ves gens, mais la nation avoit pris fôii 
parti :^lle foutint contre rE:^agne une> 
guerre de vingt- huit ans avec beau- 
coup de courage & de fuccès. La morc 
de ce Roi, celle du Prince Théodofc? 
fon fils, que 'la nation regard oit com^ 
me un- héroâ naiifant, ni le règne dé 
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fimbécillc Alphonlc VI, ne piitient di. 
jfninuer rendioufiafine des Portugais » 
i|î ireiidr^ 9ux ^fps^n^ls leur fupéiio. 
xi%k. Le$ i&fp^npl^ perdirent quatre 
frondes t^tailles^ Portugal, & nefa« 
r^nt ^9s te^t^ d'y reutrer.'Le même 
fiprû ^ç Hb^rtë ife cpqnnuniqM dans 
}ffs <K>Ieiiieç portug^iifeis > les ETpagiiols 
iwç^X -fc^ajSKs 4e Çoa ^ dç tow le* 
ççfï^ptpiriB portwgstfç^^x Indes, du^on^ 
go, de$ prégdes d'A&iiiiie & du.BréfiL 
. Èn^a ei) ifi^S» le iU>i Charles II 
fut forx^é d'açoorder t^ paix iiu Koi 
Doict Pedi:^ Il^vfr^^ & iii€ce0ew4it 
Rp^ Alphpiife VI, & de le re/Da^noii- 
tçç.pour j^oi de Pprt^gjal^ r^iaon^ant 
% fes p^éçe^ti^nç &r ççtte 4:^pii,u:onue«. 
l^P ^lai A)pibparp VU 4tx>it un imjbéçille 
fpi;ieux, il avoit éppufé une Pnaîcefle 
du fang de France , noonnée Louife 
d^Orléans , guî ^ confeillée pair le Comte 
de Schomberg & furtout irévoltée par 
riijfolenpe du Comte de Caftelmplbor». 
'favori de Tiinbecille Alphonfç , & mai* 
^r^ abiolu d^ roy^^nnes eut la hardieâe 
d'accufer fbn mari d'impuilTance & de 
iréné^e , & de plaider en féparation 
devapt IjBs Etats du royaume. Don Pe- 
dre, frère du Roi, fut chargé de la 
riégençe 6q de la Reine LouÛe » qui de* 
%m çrpil*^ AlphiPttiç % da05 UW (Ç' 
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conde aflemblée des Etats » (ut décIarS 
indigne de régner ,& d'être marié; oA 
Je priva du trône , on lui ôta (a fetiv 
me » & Don Pedre re<;ut Tune & Pau* 
tre: Alphonle fut enfermé; ilyavoit 
de quoi devenir fou s'il ne Peut pas 
déjà été : !e Pape pardonna toutes ces 
ÎHjttflices pour de Targent, & un bel 
auto-da-fé appaifà la colère dé Dieu. I 
Don Pedre jouit tranquillement de 
ion bonheur, & tranfmit paifiblement 
jbn royaume à Jean V fonfils. LePor* 
togal, depuis ta paix de I5tf8> a repris 
(on ancienne conftttution , mais il n'a 
5>as fm reprencbe Ion micienne vigueur» 
Seis puiâkns ptoteâeurs & te changetp 
men^ des circonftances ne lui laiflent 
qu'un rôle fubalterne , & ce royaume 
eft devenu dès lors fubordonné aux Aum 
glois, dont l'alliance obligée efl deve» 
nue une chaîne étroite ^ indiâbluble, & 
que k tems tévL fait qu'appe&ntir. 
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CHAPITRE VIIL 

Anecdotes. Jean VyJ^feph /, JrembU^ 
ment de terrée confpiration y gt4€n*e 
di iy62 i incendie de la douane , niwiif 
de Graverom révoUe du BréfiL 



h 



iHiftoire du Portugal conduit juH 
qu'au règne de^ Jean V5 ainfi je réduis- 
rai à quelques traits anecdotiques mes 
remarques fur ce: Roi & fur celui qui 
règne a préfent , en ftiivanc mon plan 
fans paffion & fiins flatterie. Jean V , 
monté fur le- trôiie au commencement 
du fiècle avoit régiié avec allez de gloire 
& beaucoup de. bonheur j c^étoit ui^ 
Prince fpirituel , grand diins fes vues » 
magnifique,, g'<iîant&. fijer y il tenoit 
beîîucoup des qualités de Louis XIV*, 
dont il avoit tout le caradère, à P*. 
mour de la guerre près , que Jean V. 
abhorroit: il était fort attaclié à TaU 
liance des Anglois, & il n*examinoit 
pas aflez quel empire il laiifoit ufurper 
à cette pation avide. Il avoit pris une 
amitié violente pour Milord Tirawley 
Ambafladeur d'Angleterre, qui abufoit 
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*cle cette facilité pour être le plus iiifo- 
lent dés favoris, & pour accabler de 
mépris & d'injures la nation portugai- 
fe. Ce Roi s'étoit fait refpedter de fes 
voîfins en montrant de la fagefle & de 
la fermeté, lôrfque dans la guerrej qui 
plaça Don Carlos fur le trône de Na- 
ples, il fut menacé par TEfpagnei il 
avoit alors armé e^ trois mois de tems 
une armée de trente-cinq mille hom- 
mes, commandée par d'habiles gens, 
îivec une artillerie nombreufe & une 
marine refpedlable : cette vigueur lui 
avoit procuré une paix folide , que Te 
feu de la difcorde ^ allumé dans toute 
l'Europe en 1741 ne vint paç à bout 
d'entame^ Dans le fein d'une paix 
floriflante il cherchoit une gloire folide 
& utile ; il avoit aj^outé des embelliiTa. 
meiis au beau palais des Rois , dont il 
ne refte plus aucun veftigej il avoit 
Ibâti une fuperbe églife patriarchale , 
devenue de même la proj'e du trem- 
blement déterre; il avoit élevé le fu- 
perbe couvent déMafra à quatre lieues 
de Lisbonne , endroit curieux , où ii 
avoit raflembîé une bijjliothèque bien 
choifie j il avoit fait conftruire un aqu&. 
duc digne des Romains pour la con- 
duite des eaux de Lisbonne ( ce mo^ 
mimeiit a été refpedé par le trembla^ 
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luent} il f^iifoit le bonheur Ide fes Ai» 
Jets , & il en étoit adoré. Mais ce 
Prince étant tombe fur la fin de (m 
vie dans une dévotion outréç , aban* 
donna le foin des alFaires à frère Gafl 
pard fon confèSçut» protedeur & pa» 
rent du )eu|ie Carvalh6> il dÏQipa la 
plus grande partie des revenu^ de TE* 
tat à doter des chapelles , renter ^ b^ 
tir des couvens & faire dire des met 
les \ ce dernier article furtout devint 
une manie. On étoit forcé de lui ca- 
cher bien foigneufement les morts qui 
arrivoîent à Lisbonne, parce que dès 
qu*il aprehoit qu*un de les fujets étoit 
.mort, fût-il de la lie du peuple, il lui 
faifoit dire à les dépens au moins cent 
meflçs ou davantage : les Portugais dv 
foient , que Jean ehvoyoit les vivans 
en enfer , pour tirer tes morts du pur- 
gatoire : fa dévotion empira , dégéné- 
ra en foibleâe, >& il mourut prefque 
imbécille. 

Le règne de Jofeph I fembloit def 
tiné à préfenter les plus grands dan- 

fjers & les cataftrophes les plus fingu- 
ières. Ce Roi, étant monté fur le trône 
en I7Î0 , trouva les tréfors vuides , 
TEtat chargé de dettes , & les Anglois 
maîtres du royaume & des colonies. 
Son Miniftre Diego de Mendoqa n'4- 
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to|t pas aflez habile pour remédier aine 
abus. Carvalho, revenu de TambaiTadc 
devienne, gagna la confiance du Roi, 
culbuta le Miniftre , qui fut exile à 
^azagan , & prit (a place ^ il paflfi 
les deux du trois premières années de 
{bn miniftère à lutter contre les caba» 
les , examiner & débrouiller les caufes 
du dérangement des afFaires , & efluyeir 
les infolçnces des nobles qu'il çberchoit 
à abattre. 

Cannée 17Ç5, le i Novembre, ar- 
riva le fameux tremblenjent de terre 
qui défola tout le Portugal , rwiverfa 
dans toutes les villes du royaume un 
nombre çonGdérable de maifons , & 
fit périr plus de cinqualnte mille âmes 
à la même heure, Lisbonne fut la plus 
maltraitée de toutes les villes, letrenv 
blement y fut affreux , les élémens {e 
réunirent pour accabler les malheureux 
habitans, la mer & la rivière fe dé- 
bordèrent, la terre s'ouvrit , la flamme 
dévora les maifoiis i c'étoit le jour de 
k Touflaint à neuf heures du matin , 
tout le monde étoit à la meffe : les 
églifes & les plus gros bâtimehs fu- 
rent ceux qui s'écroulèrent avec le plus 
de fracas, & prefque toutes Iqs per- 
fonnes conduites dans ces faints àzi- 
les, ou par craiiite ou par dévotion >, 
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y furent écrafées fous feur chute. Lés 
vieillards, les enfans & lés malades , 
reftèreiit étouffés darîs- leurs lits, ôtt 
furent coftfumés par les flammeTs , fans 
fecouris, parce iqùe le feu des Hiaifons* 
tènverfêés gagna de près en près , & 
s'établit dans fes ruines à Tafde d'uiie 
tempête qui aceompaghoit le tremble- 
ment. Oïl a vu dariâ ïes gazettes fa 
defcriptiorî de cîètte effrayante eataf- 
traphe> les vaifleaux fe fracafletent les 
uns contre les autres, beaucoup péri- 
rent dans le port : cependant au mi- 
lieu de cette defblatibn' générale la bru- 
talité bumaiite fe déployoit , Tavidité 
exditoit au cîrinle & au brigandage 
iine foule de matelots, defoldats, de 
nègres & de fcélérats , à qui cet évé- 
nement ôuvroit les prifons; ils fe ré- 
pandirent dans là ville, foutllarit dans 
les ruines, entrant dans les maifons 
encore fubiîftàntes , pillant, violant., 
maflacrantf, commettant les plus grands 
excès: Ce défordre affreux augmentoït 
encore Phorreur & la crainte. La ville 
étoit, pour comble de difgrace , me- 
nacée de la feminev & la puanteur des* 
corps morts , des matières brûlées , du 
fôuffré, corrampoit l'air & faifoit crain- 
dre la pelle. 
- Le Comte- d^yeras feul' ne perdît 
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pas courage dans cette dérolatioii gêné- 
raie, où chacun trembloit, où la crain- 
te de l'avenir étôufFoit les plaintes fur 
les maux préfens y ce Miniftre ne pre- 
nant aucun repos , n'ayant pour demeu- 
re , pour lit , pour bureau , qti^in ca^ 
rojje 5 fe porta par-tout , encouragea , 
<33nfola les malheureux habitans-j iffiÇ 
en huit jours pïus de dèux-cent-trente 
ordonnances pour les différentes pré- 
cautions à prendre: on a raflemblé ces 
ordonnances en un gros livre intitulé y 
Frovidencias fibre os teire motos ( * )•. 
n fit éteindre le feu, il fit BruFèr dans 
dek chaux vive, ou enterrer en haute 
mer tous Tes cadavres que l'on put dé- 
terrer ,. il fit ouvrir des chemins au* 
travers des ruines, il rendit le courage 
à la gariiifon, il fit fiiire des exécu- 
tions militaires contre les bandits qui 
infeftoient la ville, & il fit venir des 
provinces & par mer des fubfiftances j. 
il arrêta par fou exemple & fe fermeté 



(*) Une cntr'autres ordannoît une neuvaî* 
) ne à St. Franqois de Bbrgia Jéfuite , qui 
eft le patron des trehiblemens de terre ; ce 
if étoic pas le Saint auquel eut plus de fo! 
}e Comte d'Oyeras , mais ii fe prêtoit: auK 
idées du peuple ^u'il vouloit raffurer* 
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lé peuple qui voulait aller s'établir ail« 
leurs & abandonner un terrain fi ma!« 
heureux, déjà dévafté plulîèurs fois 
par cet affreux fléau. Cependant mal- 
gré tous les foins du Comte d'Oye- 
ras , qui fut alors le dieu tutelaire Se, 
le fauveur de Lisbonne j outre la perte 
des perfonnes, dds effets & des ^eu- 
blés, il fe perdit en marchandifes ou 
en argent , ou par les banqueroutes, 
qui fuivirent néceflairement cette ca- 
taftrophe, plus de cent cinquante mil*- 
Hons de livres, reparties entre les dif- 
férentes familles commerçantes & les 
nations correfpondantesi & le commer- 
ce fut ruiné: il ne reÛapaa pierre fur 
pierre du magnifique palais des Rois 
de Portugal. Des richeues immenfes y 
devinrent la proye des flammes, ainfî 
que dans Péglife patriarchale , ou furent 
enfevelies fous les ruines. La cour trem- 
blante n'eut pendant huit jours pour 
azîle que des berlines , & le jardin de 
Belem , petite maifon de campagne à 
une lieue de la villes le Roi & ia &- 
mille , montrant beaucoup de réfignation 
& de charité pour le malheureux peu^ 
pie, s'employèrent de tout leur pou- 
voir à fon foulagement, & lui donnè- 
rent Texemplc de la fermeté & de la 
grandeur d'ame. 
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La iiécompenfc de Carvalho après 
cette glorieufe conduite dans un fi fo- 
neffte événement , fut ée ^gner la con* 
fiance entière du Roi d'une manière 
krévQcaWe j x'éteit une jufldcc ^ue ce 
Prince lui rendait, raais qui porta à 
f<Mï QonAle la jaloufîe & fa rage des 
nombrem eni^mis Ae cet hîtbile bomi. 
me^ muM de la pmi&nce /fouverafiie » 
û commeitîbça a frapfyer les grands coups» 
il. Httaqiua à h fms 4e ooi^ps de la ma* 
tiné , le CGtfnwûoree^ les finances 5 le 
clergé 3 la Mobleflfe & les Jéfuit-^ : ces 
deriii^s ^irdtout furent ks prenaéers 
eii,43iutteàib traàs^ ;&h oMciuètedu 
Paraguay, fut décâdée i& arrangée . a^c 
la oour de Madrid. L« ;g!;an& irrités 
& ^f&ay^s teoonndiâoient: Iwr impui£> 
iance , itts ifeuremt pas f audace d'atta- 
quer direâjemeQtcetnatvrne lupérieur, 
dont à pdne ils îoib!ieutf0utenir les re^ 

fards. La vengeance eft l'élément des 
ortugais j ils aiment à la conduire fans 
péril , & i]s ne trouvent pas de crime 
dans Taflailinat, parce que ce moyen 
(comme dit Molière )-cft le plus fur. 

Une horrible confpiration s'ourdit 
avec le plus grand fecret {♦)5 lespkis 



i*) Une partie des détails de la coajii* 
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grands de* PEtat y entrèrent Le Efuc 
(VAveir©^, de la maifon de Mafcarenh^s i 
qui en ©toit le cïief , étofe allié à lafo- 
jnille Royale, Môrd&mo'-niôr (grand 
lïiaître de la maifon du Roi) & le dIusk 
puiflant ftigneuf du Pbttugal: c'etoit 
un petit homma, laid, borné, vain y 
entêté, déraîîgé dans fès affaires- ^ ca^ 
pàble dé tcrus-les critossy bas •& rttrfi^ 
paiit vis-à-vis an- Mtniftr^ q^i'it déteft 
toit, haï' & méptifé géîiéî?àlemcilt. Cet 
homme fet aifément excité & conduit 
au crime par la Marqiiife de Tavota ,- 
Famé dé la- conjuration 5^ cette femme/ 
tiné dcr plus belles de TEuropê , rem^ 
plié de grandes^^ pailîbils &' d*un génie 
iupérieur , capable de tout en bien & 
en mal, étoit redoutée à la' cour par 
Ik violence, Ci hauteur, fes plaifente- 
Ties dures & fes emportement, ehn^ 
riiie déàlaréô de Carvalho ,- elle ne par-» 



htiôn & dé rèjfpulfiondê^JéfDTtesdu Parà^ 
gay efir tifée d'un mémoire fur ces déu^évé-' 
îieméfts, fait pour Ift côor de France, par 
Mr. Favkr , ancien négociatciir , connu danr 
toute rEurope par retendue de fés lumiè' 
ifes & de fcs corinôîflarices , qui a fort peu 
de rivaux dans la partie fublime de la poli- 
tique y & par Gonféq,uenC beaucoup d'cn« 
vieux.. 
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loit de lui que danS des teirmcfs inju-.' 
tieux , elle ne ménageoit pas plus Id 
Roi , dont toute la* conduite était pu^ 
feliquetaent l'objet de fes fatires iniiil- 
tantes ; ennemie de la Reine & des Prirf- 
ceffes , elle les traitoit à égalité î mais 
cette terrible femme avoit un grand 
nombre de clïe'nts , des vaflanx puif- 
fans Se def grands biens. ' Sa magnifia 
tencd 9 fi profùfion, ïa ftonne tnitie , 
îuiîittiroient l^afFeétioii du peuple qu'eU 
le ménageoit adroitement; aillant a^ 
crime & k Porgueil une' hîiute^ dévo* 
tion > elle étoit dirigfée par un vieu:^ 
Jféfuite , nommé Malagridà , vifionaii 
te, fanatique, & qui le croyoit tnlpi-^ 
ré: foti mari, Général delà cavalerre^^^ 
fes deux enfant, fort gendre le Comte? 
d'Atduguiar, & fa belle fille la Marquifé 
de TavorU', étoierit pareillement diri- 
gés par lesr Pères de laC compagnie, 8i 
ne fe condaifoient que par la volonté 
de cette femnre imrpérieufé. Oïl a' cher! 
ché en Portugal à- difculper les conjUl 
irés d'en avoir voulu au Rot, ils nô 
prétendoient, dit-otf , aflaffiner que Cari 
valho; cfette excufe eft fondée fur ce 
que c'eft dans la calèche de Carvalhcî 
que par hazard le* Roi avoit été aflaïKi 
né , & les carofleç du Roi avoient paflTé 
avant y vuides à la vérité, dans le pofte 
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que les conjurés avoient choifi , ians 
qu'ils les euâent attaqués : cette dé- 
charge peut avoir, quelque croyance s il 
eft certain que k profond miftère dans 
lequel a été eafevelie la procédure 
iaiife la liberté aux conjeâurâ de toute 
cfpice. 

La confpiration fut conduite en mè* 
nie tems avec beauooup de feoret & 
d'imprudence* Le iHic d'Aveiro » le 
Marquis de Tavora, ies deux Êls^ le 
Comte d'Atouguia;, des Almeidas & 
des Soufas, furent les noms refpeâables 
qui parurent à la tète ^e plus àt deux 
q&nt ciaquîMite per/bnnes des deujs: Jà» 
:&es qui furent complices» lans que le 
fea-et tranfpirât s x^pendant le Duq 
d^Aveiro^ tmitôt£er, tantôt ranxpant^ 
ie rendit fulpeâ par des propos indiil 
qrets & des menaces : Pamour fut «uffi 
un des moteurs de cette cruelle icène. 
La jeune Marquife de Tavora avoit avec 
le Roi une intrigue que toute Ik {a. 
siille regardoit comme un affront^ (c'dl 
ce qui agrave L'accùlktion &ite contre 
les conjurés d^en avoir voulu dire<fle- 
ment à Ja perfomie du Roi) on fe &r* 
vit de l'occafîon des vifîtes miftérieu- 
fes quHl faifoit tous les jours à cette 
Dame. 

Le jour deftiné à Texéciition de cet 
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aiSbeux complot , tes. conjurés au noim 
bre de plus de cent-cinqQante fe divt^ 
fem par pelotons; fur le chemiii du 
Koii ce FrJuceiVétoit accompagné que 
d'un valet de cliamkre daus^ une calè^. 
c^e traînée, par deuX' mulôs avec un 
feul' pofttUan* Les premiers conjurés 
le Mifisrenc paiTei;, & oe ne fut que 
lorfqu'il fe trouva bkn au milieu de la 
troupe , qu'il partit une quarantaine 
de coups de .moufquet qui firent plui 
fîeursgniiids trous, à. la calèche, &atf 
teignirent le Roi à trois endroitS'S mais 
la bieflfire la plt» coiïfidémble fut à 
Képaule: le- vaîet< de chambre nommé 
Texeica eut la préfence d'efprit & le 
coutage de feire couler ce Prince fouS: 
lui» & de s!aâ&oir deâus, fe facrifiant 
généreufement pour (on m^aitre & le 
couvrant de fon- corps» Cependant le 
poftiibn auffi brave & auâl fidèle que 
Texeira^ au lieu de fuivre le chemin, 
ou de retourner en arrière, monta avec 
beaucoup d^adrefle, à toute bride , uno^ 
c^e» malgré plufieur® autres coups de ' 
fiifil, coupa à^ travers champs, & re^ 
vint au> palais de ' Belem par des cfae^ 
minSr détournes i: ces- deux hommes^ k 
qui le Roi doit la vi& on& été* bien ré^ 
Gompenfés. 
Le Roi > en^cûmit aufalais 5 ft^cou^ 
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vrit du manteau d'un de fes gardes 5 
& fit ^ppeller fur le c^amp Carvalho , 
qu'il attendit avec patience à ia parte 
même du palais , fans vouloir le fakc 
panfer, & (ans adonner le moindre fî« 
gne de douleur ou de crainte. L'^inatl* 
térable Miniflxe ne défraya pas davan- 
tage à cette, nouvelle , il défendit auffi- 
tôt à Texeira, .au poftiUon & aux gar- 
des de |)arler^ & il recommanda à ion: 
maître le filence & ladilfimulatâon> ce- 
pendant malgré ces précautions la nou- 
velle fe répand , peut-être par les con- 
jurés mêmes: le peuple de Lisbonne 
confterné accourt à Belem , la nobleâe 
fe rend au palais. Le Duc d'Aveiro pa-^ 
roit le plus emprefle de tous & k plus 
inquiet^ il s'offre à fe mettre à la tête 
de la cavalerie & à.courlr après les af- 
faflîns; Carvalho le rafiure., lui iàtt 
de faoïif^s confidences^ & d'un air de 
miftère lui recommande k filence & 19 
dilfimulation : cependant il le foupqon-- 
noit déjà; il qonnoiflbit fa haine» fon 
génie turbulent & capable de tout. Le» 
Roi fait raifurer le peuple par les grands ^ 
il paroit lui-même à une fenêtre , il dé-- 
clare que le brujt de fon aflafiînat efl: 
feux , que fa calèche ;a verfé^ & qu'il 
s'eftblefle légèrement; ce Prince prend 
fiir lui, s'éforjcç, repreiad fts «erci- 
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ces ordinaires , av^nt même d'être gué- 
ri., & bientôt la confiance Te répand 
dans la viUe j les conjurés même,, rat 
fiirés p^r l'apparencfî, ije prennent .au- 
cmie précaution^ & reftent tranquiles- 
IJn feuU iîomtné Polycarpe, doraefti- 
que des Tavora , ne fe fiant pas à cette 
çiiftérieiife inadion j's'çnfuit,, & fort du 
lêoyaume. 

Cependant Çaryalho r-echerdie en fi- 
Icnce & fçcrétement les auteurs de la 
conjuration ; un hazard lés lui décou- 
vre. Un vulet avoit une intrigue &,des 
r-endez-vous dans \^ jardin de Tïivora 
avec une fui^antp de la maifoui vil 
foir qu'il attendoit fa tnaîtrefle » les. 
Goniuré^ yalfeoiblent dans le. jardin, 
fort prè3 de lui, parlwt du pafle^ & 
oufdiflent une nouvelle tr^me; le va- 
ûlet tremblant d'ètrç découvert entend 
tout,^ fe fauve, & le rapporte au Mi- 
niftre : d^autres pferquifîtions Confir- 
ment Jes foupqpns^ & JourniiTent des 
preuves. Plus Carvalho trouve Av^iro 
& Tavora coyp^bles , plus il les flatte: 
5c lep carefle. Le premier par crainte ^ 
& peut-être par le confeil jde (es coni- 
plieep, plusprudens que lui» demande 
la permiifion de pafler un mois da^ns 
fes états,, fous prétexte de fanté , Çar- 
yalho fe ç^Ldfg^ djp Uii fairp accorder. 
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wn congé de frofe moîs^ le fécond avoilr 
fb) licite pFécédemment une comman^ 
derie, le Mhitftte liii annonce cette 
grâce de' la paît du Roi: on ne parle 
plus abfolument de- cette» affeire, que 
le Roi & fon Minière viennent^ à bout 
de feire oublier au peuplé. 

Cependant fi» mois après , Gar^Uïa 
propofe le mariage de îa fille avec 1© 
Ciomte de Sampayo , fèigneur d*une 
grande femille; le Roi figne le con- 
trat de mariage, & fe charge des frais' 
de la noce; tous les grands y font in* 
vités : Aveiro revient promtement de 
fes» états pour y aflîften Dix bataillon» 
& autant d'efcadrons arrivent fecréte» 
ment le même foir as là- même heure 
dans la capitale. Il y^avoif deux bals^ 
qui occupoient toute la ville , & fur* 
tout la- noWefle , Pûn à- Bèlem chez le» ^ 
Minifhe» Tautre au Long Réom^ mai* 
£>n publique appartenante aux négo^ 
cians^ étrangers ^ qui donnoient ce bd* 
i rhonneuF du mariage y à^ la^ même 
heure tous les conjurés font arrêtés , 
leurs palais inveftis' & faifist Id procèS' 
déjà tout fait & inftruit, & huit jours 
après dix dés principaux font exécutés 
devant la'^lacé dû palais de Belèm« Le 
Bue d? Aveiro eft'écartelé; le Marquis* 
de Tavora^ {es deux^ ffls» fk femme » 

le 
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îe. Comte d'Atoiiguia Ion géiictref, font 
décapités, &' quatre compHces fubalr 
ternes font brûlés vifs. Ateiro mou- 
rut comme un lâche \ leâ autres fup- 
portèrent les tourmciis avec fermeté; 
cependant les deux criminels qui moiiç. 
trèrent le plus de confiance font une 
femme (la vieille Marquife) & un en- 
fant de' dix-iieuF ans , (Jofè Maria Toi^ 
fécond fils) celui-ci avoit fôuifert kè 
plus cruelles tortures fans rien avouer, 
à la fin on fut obligé de faille paroitr^ 
fon père , qui lui dit que c'étoit fe faire 
tourmenter Inutilement, pulfqu^ll àvoit 
tout confefle, ainfi que les autres CiDm- 
plices; à quoi le fila ne iré^ondit que 
ce^ ^ mots : vous m^abeZ dbUHé la vie , 
vous poîcuez' fftâ Pittr^ Pour la vieille 
Marquife elle n'eut pas la queftion par 
égard pour fon fexe, rtiais elle reçut 
h fentence & vit. les priparatifii de foii 
fupplice avec urfe indifférence. q^uf ad- 
roit foit honneur à une melllelirô Câiu 
fe. Elle avoit adopté la coutume de dé- 
jeuner à Tangloife; après la ledlure de 
îbn arrêt 4 elle fe fit habiller par fés 
femmes à l'ordinaire, elle demanda fon 
déjeuner; le Confeffelir qui étoît au- 
près d'elle lui repréfenta qu^ielle aVolt 
autre chofe à faire > elle répondit i/7jy 
'a dtftents pour tout. Elle déjeuna* traii- 

M 
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qùillement, & fit déjeuner fes femmes 
îîvec elles lolrfqu'il ftillut monter fur 
FéchafFaud , on voulut l'aider , die dit; 
je T^ovterai toute feule , je n*ai pas eu 
la torture comme les autres. En effet 
felle monta fort vite & avec un vifage 
rçrein 5 Je Marquis de Tavora , beau- 
coup plus foible qu'elle, lui faifant 
alors des reproches d'avoir précipité là 
famille dans . le n^alheur , elle lui ré- 
pondit , hé bien , ' fiif portez - le comme 
moi-, ^ ne 'me le reprochez pas. Elle 
fe banda lesyeux elle-même, dit au 
boureau.cle {è dépêcher , abrégea Tea- 
tretien du Confeffeur, & donna avec 
fdn mouchoir lé Ggm\ de frapper. La 
jçunè Marquife de Tavora fut relé- 
guée dans un couvent, ainfi que la 
jeune Comtefle d'Atouguia, qui a été 
mife depuis à Pinquifition comme vi- 
fîonaire. La plus grande partie des no- 
bles' furent, enlevés & renfermés dans 
dés cachots., & quelques -uus s'échap- 
pèreiatj de ce nombre furent les AL 
méyda'& les Soxifa ; un entr'autres ré- 
fugié en Hollande, & rappelle d'une 
manière raffurante par le Roi , Mr. Car- 
valhp., répondit, qu'il avoit confulté les 
chirurgiens , qiif l'avoie^nt afliiré qfiil 
\ne pouvoit pàfS vivre fans tête. Quant 
aia Jéfuites.) ils fureut chaifés eatié- 



'iMèï\VW\%^^^ cmts dtt Roi de 
Mrtàgàl V "dimnie cortiplices de cette 
îlflfi:tûfô'è(>rijul^tipil^, Wiàîs fans proci- 
Jure's ni preuves : ' il tl'eiï re(h que 
vingt-dénx viéîllafds décrépits , qu'oit 
renferma àkni h. quhtta à\x I>uc d*A- 
veîrcy , & '^e htiît priftwinieri^'dom lejs 
plbis crîhiihels; Malagridat^ Italien,' k\À- 
xandrèf'-Iri^ndols V Màtos^ Portugais , 
ont 'été feiécUtés iecréternent^ddii^ lèà 
priions, après avoir été d'abord- ènnon^ 
tés comme chefs de cette tramé; OA 
croit que la querelle du Nonce & re& 
pèce de fchifrne qu'elle occafionna em- 
pêchèrent la publicité de Ifeùt* punition. 
Oh accufe le Mîniftre d^àVoit^- fertri 
£es yengcance's particulièries 5 mais ce 
crime méritoit les jilus affreux châti-i 
mens, & d'ailleurs il étoit'de la bonne 
politique d'abaifler uue nobléfle iiifb^ 
lente qui' iilfiirtoit le Roi ^ & ; tiranni- 
foit' le peuple.' La cohfternatioii & là 
méfiance tJoiirment^t depuis ce ^ems 
les malheuretfe Portugais; cha^cun Voit 
le glaive fufpcttdu fur fa tèté , on craint 
les délateurs & les efpiohs : dés enlé- 
vemens perpétuels prouvent que la per- 
fêtution n'eft pas encore finie , & de- 
puis ce tems les babitans de -Lisbonne 
n'ont pais eu un jour'ferein, n'ont pas 
goûté un moment de joye pure. Le 



j)ernianeme*r Li^îW[,iii|ftR€,|yr d'ètxeliaï> 
jiiour avoir peut>èt]ç^;poit^.$rûp Join. 
jft rigueur^ nfl voit.4e R^^^fé que dans 
fe durée de la/cooftenisation générale i 
»jcette cruçllc néçeffité l'a rendu peu e^aét 
jur les fcK'.meSf juridicjfteçr &:irçs violeiu 
iiir les punitions , qa'fl poyfle- tpuj^r« 
à l'extrême : fa puiflàncre ;jBft(ciiîxentée 
avec le fang le plu^' noble du^Por^tugal , 
& le titre de Comte d'Oyeras que le 
Roi lui a accordé en réacpmpeafe de là 
fermeté , eft fcellé de cç mgme fai^ Sç 
:^eté par bien, des- .tètei^ - 

-Ces àfiux 4v«iiemçns funeftes arrivés 
coup fur coiïpavflieat occupé tput;erat- 
te;it^pn> du MinJl^e, aypient &ifp$ndu 
toutes les antres parties de l'état , dont 
ils épwifoient les torces. La g\ierre étant 
allumée dans toute l'Europe ;, Içs Por- 
tugais qui n'y avoienC|jE)pcu|i Âutérèl 
CjOmmençoient à fe remejttre & à reti- 
i:er quel qu'avantage de la paix qu'ils 
€0nfervoiei)t , -mais leur neufxalité n'é* 
toit pasexafte : ils étoient regardée com- 
ité foit. attachés aux Ang}pis%âls triom- 
phoientde leurs viAoires, ils les rece- 
voient 9vep, joye dans leurs ports < ils 
pjrpfitoiptit d(2.Je|Li»5.,prifes^rijs étoient 
regardés non Gpmn?^ les alliés » -mai^ 
comme les iiij^ts de i' Angleterre On 
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€ti étoit il per&asdé en Europe xjùe TËfit 
peigne fc détcrnfïiiMc à attaquer le Porj* 
tugat, jugeant que c- était attsuyiaer lesk 
Angloië'VÎvianaenc & leur!(fiiretii«3e.dk 
veriiun dangereiife que ée porter la 
guerre che£ -. ces »ltiés fournis > on re*. 
g)avdoit Lisboi^ne & Opovto comme utt 
âe$ v&ycEs .Ai commereer anglois. lï 
eft certaiitxjue lefuecès iier cette guerre 
éev^ifà%vÀm' utie rnflbehce <cD:n((idé|:ahlo 
dan$^ h^ thégo^uilidns de la' paiix > c'éni 
ioit pour* Pacc^crer que, l?Efjhigîie ' fe 
détermmoit i rompre ia neutralité. Il 
n'eft pas^dûéteoxrqueiiiiie Portugal eut; 
«té eonqûki Jes^iacticiss eùi&tit éta 
plus avmttigj3uxt| tnaiis^ibi. démarche de 
l'I^i^ie étok de.te))ei!que(le-&ccèa 
féui {iteHt i^tiitiâei^ iiCbtteipQifianoe avoifa 
un très ^and intérêt à. la guerre ♦ c&{ 
fui â'érapècher les ^Anglois' At. s'agf atr^ 
dirJtrop'oTi Amériqrueiv'& <de r^iaiear 
«)tt^à<ftit la nvériîie françoifevumsitgiCeÉ 
imért€40tt:r])uijfiDuriiiâiim dsç huo^ 

tifs valables pour fortir de la.ifci^ira» 
Klél ' cette' po8VîM«^fetre Tpartiafe ; iaviri- 
fer les'^FranqoigCj leur ouvrir fcs'pdrtsi 
leur donner de 1-aTgem, maisîiiLn'j? 
avoit -poiftti dp ratfon -jufte . pour \ feire 
la i^6trij' !^i<^ Àngtoss^^l Iges piratcaies 
Aû[ qu«lti«eg^'coiifîàres jctéfai^oué» tfKii; la 
€ëui?id^Lmu}res4:ia. fifite £igo;9[rài£i» 
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mats ié^time , Hcs vàiSè&xa^ Espagnols 
^iiiportoient.des munidoiis aux Ff|tn- 
cois^.m'étoient pas des pjcéteictejs fuSy- 
^ns: les; Hollandoiè ^ les Génois ,i'W 
Vénitiens ^ ^toutes les nations commer- 
çantes eUiiyoient les mêmes avanies 
qu^entraine la guerre ^ feus fe icroire 
aiitoriféès à prendre .les armes -pour ks 
empêcher ; toiit cela id^aillcufs neregar*- 
dloit pas letSoitagalf maisiènânls^guer* 
re fut décidée j& déclarée crt 17^2^ • , 
Les Pprtiîgais s'attendaient fi peu k 
cette JTÙpture!, iils y étpieût fi peu pré- 
parés , que rédat :militaii:/e)^. ice «royao* 
mo éiaiAiBxt'd^Bédimonté. LetMitnftr^.^ 
nkoreHementstniitmi des^gens de^guet* 
re^jrie xfonnpilferitrietai i cette .igarfiQ^ 
comptant ifur lunc liàngué: pHiic & iut.}{à 
politique , il l'avoit' totalement négli- 
gée » en avoit etpployé les fonds à d'au- 
ttres objets > &,n'ay)Qit.pas mimepenfé 
à remplacer la. piùp^Mrttdes •elmplots..ya- 
oans par lest fuites deialcataftrQplieipf^ 
oédciite.:. h •.: . ,,.' isc: ■;• .[. ., .• . ^n. 
-' Lîetîat de Pamnéc Pçprtiigaife mpnt«e 
fur. l'qlmanaoh i à dix^fepl; rinille horame$ 
dantideux milki -quatre cent dejèavalç- 
rie ,' raaisilui'eii exiftodt fias. irécUeraeiut 
kimeidti^ Loi:fquis>içrlQprttte:dâla Lip* 
pfei Prince SbU*er^m.d' Allemagne , qufe 
ie^.i&ngi9ia ii>diquièrça&paiu:;ç$ttiimM^ 
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der les armées du Portugal, voulut à\ 
fon arrivée raflembler un corps de trbii^ 
pes pcjur faire face , il ne put mettre 
enfemble, à fon premier camp de Vill^ 
Viciofa , que cinq piille hommes , la 
plupart fans uniformes & fans armes ^* 
Elvas, Àlméyda & quelques autres pla- 
ces occupqielit le relie : il n'y avoit _nî 
artillerie, ni niunitions, ni hôpitaux,^ 
ni fourages,' ïii Ingénieurs, rii'Offi* 
ciers, ni cartes, ni chariots. 

Don Martin deMello eut recours, dô 
la part du Roi de Portugal , à la Cour 
de Londres , qui fit embarqiier fix mille 
îionimes , dolxt deux mille Irlandais de 
nouvelle levée, aulïï incapables de, dé- 
fendre le Portugal ' que les Portugais 
mêmes , & qui arrivèrent à moitié caiii* 
pagne. Milprd Tirawley , qui comman- 
da ce fecours , ctoit un tnrfuvais Offi- 
cier & un homme Violent, plus pro- 
pre à ruiner les affaires qu'à y portée 
remède: c'étoit le 'même qui , étant 
Ambalfadeùr .en Portugal , avoit joiiî 
fi infblemment de fa faveur auprès dd- 
Jean. V : il reprit fes hauteurs & fea 
mépris , & il eut avec le Comte d'Oy&- 
ras des fdènes violentes ; ce Miniïtné 
vint à bout dé le faire rappçllen Lodi 
dfton qui'loifubcéda, Townshend qlii 
i:enipîaça''Loudhon , CraiFt qùr fat le 
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deruier , fç firent également haïr par 
leur orgueil , campèrent féparément, 
^ tinrent toujours tète au Comte de 
1^ Lippe dont ils ne voulurent jamais 
recevoir les ordres , & enfin ils poull 
fèrent fi loin leur mépris . contre les 
Portugais , que ceux-ci perdant patience 
fe fouTevèrent pari-toiit contre ces allies 
xruels & infolens , & e^i maflacrèrent 
ptus de là moitié; il en périt plus dç 
quatorze cçnt dans une révolte à Sau- 
t^rem: il n V eqt pas d^ej^cès auxquels 
fie ft portalfçnt; CÇ5 troupes indifcipli» 
nlçes, jpirçs'^uç les cmiemis. Les Irlaiv 
^QXi iur-tout étoient fi dofordonnés, 
fi lâches & fi fcélérats, qu'en arrivanc 
çii Àngléterrç cpu.x qui avoient échap-^ 
pç à Ja vengeance portugaife furent 
ca0ç^ & P;i?i>.isi . , . - 

On ne tira pas plus de fervices de 
deu^ régimens prétendus, SuflFes , quq 
leva le j^^oi' de Portugal, dont un Co^ 
lonel fut pQndu. en,' éfigie , un autre 
jnçurnf.eil priiroh^ &que Ton refondit 
çh uii régiment de grenaçliers, dont je 
parlerai enfvit^. 

LV Comté djç la Lippe eut aufld les 
mènies difficultés avec le Miniftre ^ qui 
ft.fîoit plus avec raifon;aux négocia? 
iiqns qu'au fort des armes , qui Tarrè* 
iolt fur toutes fts entreprifes , le bar^ 



neurs que \é Rcji rfendoit à cet éthuger , 
ètoient'fes pltiîs gniiids éimetuîs. Le 
Comte- dé J* Lippe' cft iiri Prince rcm- 
Wi de ttleiis 'mHié^ifcs 5 îl'a ftir-tout 
6e 




Wcftplîàlié;i peAdflîiVïîit j 
niée des alliée : H eft.haû'tain , préfomp- 
tueu;c,'vif, hâzardeuic', & il dohiife 
beaucoup à Favaiitut^è : il fut obligé ej^ 
Portugal- ^dépl^ffon baradère vis-à-^s 
des ôdiîtrarieté^', *& il fit un appréiitit 
fàge de patience. Quoiqu'il n'ait point 
eu dans cette b'anipagne occafîon de fe 
lîgiialer , il fit bonne contenance & fe 
tonduifit eiv habile homme» 
; Voila quel étoit l'état tntcrîenr Jii 
Portugal Iqrs de l'entrée des Efpagnols : 
auflî- le Comte d'Oycras ne comptoit- 
îl point {m les moyens militaii-es pour 
{a ^éfenfeî il eut recours à la politi- 
que. H engagea la Reine à fupplier fà 
mère , la Reine Douairière. d^Efpagne, 
d'écarter l'orale qui alloit écrafef le 
Portugal y il repandiè dfe l'ài^gent à pn>. 
pos , il entama des negpçtanons rïdrot- 
t|5S.> & par,, ces afrmés'plus'puiffantes. 
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ÇepçjiianW; la Ç9Ur4'jÇfpfignp fit mat^^ 
cher q^iarâute mille Hompies fur lePor». 
tugal: p^r l'état dei la aéfenfe on peu^ 
juger (îe la facilité de l!att!gtque & 4|S 1^ 
CQ^igwiece: mais contfj^^ipijtf af^^rençç 

PEiçagnp.* "?è"^? ?» P? |p* Wîucr .ei^^^oit;^ 
mesj^ .,iii chey^u^ ^^t^^^ii, >ç{Bawfu en 
grains^ fiiir-twt; çfi argent, Lc,Mar* 
quis de Sarria Colonel ^ des Gardes EU 
pagnples^., yi^px , dévot,,. & fans ^lens , 
Jijt chargé du coîjiJTïajidçment ^^ 
afjijgç,: oujtrc le pe^ de capacité & de 
vigiieur^ i^ê ^ce Général (èptuagériaire ^ 
jj^és pqrfbn4a.e^.de la pjins grande ppaûr 
dér^tioii, qui avoient néceflàirènient le 
plus d'influence dans les,, affaires di| 
tems, qui même les dçcidoicnt » bar- 
rèrent toutes les opératipns^, LeMiuit 
tre de .la guf rre étoit Irlandpi^ » toute 
l'Europe porta contre îi|i des foupçons 
de partialité. pour fes nationaux, cher 
iefquèls il avoit paile fa vie en ambajl 
fade , au^qyels il avoit. obligation d^ 
ion . élévation fous le règne de Ferdi- 
nand: qvioiqu^l çjt foit, le i[alut dii 
!Portugal coûte ,i l'ECpagn^.ta gloire» 
une.armée & fes tréfors, ,,;^ 
L'igUQrai|c^ prodigiéufe des GénS^ 
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raiix Efpagnols , PindifcipUtife (tes trou« 
pes , le peu de foin pour les fourage« ^ 
& les munitions de toute efpèôe aid&i > 
rent encore au falut du Portugal. On ' 
entra dans le pays fans avoir fait un 
plan de campagne fixe 5 le premier camp ' 
fut à Zamora le 21 Avril 17^. On s'ap- 
procha de la frontière fans connoit^è te * 
pays, làns avoir ni cartes , ni gilides , 
ni efpi#ns; une partie de Tatmée fo» 
|)orta fur Miranda qui fauta en Pair par 
im accident. Cette conquête détermina 
à entrer pgr le côté du Tra-los-Montcs,' 
mais alors ori apprit qu'on avoit une ri- 
vière à paflcr ; il n'y avoit point à l'ar*. 
mée de pontons, point de ponts ni de*' 
bateaux pour en faire; on perdit ^dU- 
tems à les coriffiruire. Le 4 May le Gé- 
néral étant à Alcanifas dit publique- 
menb: no puedo faber a dondé eftan elios 
ûTvechuchos : je ne peux favoir où lonO 
ces tnfe<aes5 il* étoit bien inftruit, & 
la. plaifanterie étoit bonne. > Bragance', 
Outdfro & Ghhvès n'ayimt aucun fôk 
dat , fe rendirent fans coup férir à l'ap- 
proche de l'armée. 
.Le Général olà le ai May faire un 
détachement fur Moncorvo-, ^pendant 
qu'Orelly , commandant les tvoupes lé-î 
gères, partit de Chiaves pour aller con- 
quéiir Opoito^ ce jquHl fe garda^'4e-î 
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pen^lônç bjep d^ fâift^. il &t arrêté en-?- r 
trjCjViUa JR,eal & Villa Pouca par trois : 
ou iquatrc c«nt payftns qui chalTèreht 
fqixdétachement fort (îe trois mille hom- 
n^ep , & le repouffèrent jafqû'à Chavés : 
iL»e .dut cette tîéfetle qu'à Pair d'irr&. 
folptian&tde çrjlinté qu'à montra, & v 
qui fut tpwjc^rs k priiuctpe des tàtoo- 1 
n^mctts ^ de Ja- conduitetimide de tous . 
les coûimandans détadies de Rarmée 
Ei'pagftole* 

) Le foir : de la Pentecôte îî y eut une 
allarme dans .le canop , le Général fit 
remener fpn, artillerie fur les derrières 
pour ne p«s ^^expofer jf méthode nou- 
velle dft: le .pïiver du ^fecours de (on 
cuno^i , larfi^u'une armée tnraint d'être 
attaquée pat remiemi , de peur qu^il ne 
lui îbit enlevé. 

.l^e %i Juin un Officier nommé AU 
varez aitaqua Je /village de Freixel, le 

Îrflla & y mit te feu. Trois cent pay- 
ons :i(iui y étoÎOTt, renfermés & qui fU 
rent quelque. jréfHbnce furent conver- 
tis •» fiians tes gaeettes de iVbdrid , en fix 
mille hommes , & le Général témoigna 
à cetOflicier la fatisfaélion du Roi » fur 
ÇjB qU'nvçc deux cents hommes il en avoit' 
battit: ip mille* , 

lApràii. une iî. brillante expédition , 
iWiâ^i-^IHâtflQicbfimiii deZamoca.^ 



Livre W. ChapHriFlH. 277 

& Oîi fe détermina au iîège d^Almeycîa. 
Le 4 AoLift la çlacc fut inVeftie. Le 1% 
l?t tranchée s'oilvrit enfin fan^ difficul- 
té, car les ennemis ne tirèrent pendant 
tout le fiège que quatre ou cinq coupff 
de canons , encore les Officiers Anglois 
qui les avoient tires eux-mêmes pafle- 
rcntpoit'r des tcmératrés. Le 25 la place 
fe rendfît, quoiqu'il n'y ebt pas de bi'è- 
che 5 Sf'que la- pï^emière parallèle delà 
tranchée ne fut pas encore perfedlio- 
née. Les batteries des afficgéans tiroient 
à plus de trois cent toifes ; il n*y a pas 
eu »ti homme lAéfPê de coups de fuGl 
pendant Ce ûège, qui n*ia coûté qu^un? 
palefrenier, un travailleur & quatre 
chevaux.' ' On trouva dans la placé qua^ 
tre.^vingt-fei2e pièces de' canon de tout: 
calibre, toute forte de munitions de 
guerre & de bouche, & trois mille fir 
cent Portugais de garnifon , tous in- 
tadls & bien pbrtans. Almeyda étoit une 
aflex bonne placé, & pouvoit arrêter 
lin ttK)is les Efpagnols, mais le Gouver- 
neur avoit quatre-vingt-un ans j il avoit 
été Capitaine de cavalerie dans la guer- 
re de la fucceflîon ; c'étoit un fanfaron» 
Un Ingénieur habile, nommé Miron, 
qui s^toit jétté dans là place , vouloit 
la mettre en état dedéfenfey le Goo- 
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verneur lui ayant refufé l'argent néceil 
faire pour le^ travaux,: .une douzaine 
d'Officiers Ariglois & Ecoflbis , qui 
ctoient à la tète des.régimens de la gar- 
nifon, bourfillèrent, & firent entr'eux 
une fomme de vingt mille livres. Alors 
fur ce que Miron voùloit faire travail- 
ler & parloit trop j^utement, le Gou^. 
verneur le fit mettjce aux » fers , & Peiu 
voya avec fon. procès fait à Lisbonne; . 
ce fut là fon unique aâe de fermeté. 
S'étant privé de fon Ingénieur , il fe 
rètirî^ dai\s fa chambre où il pafla tout 
le tèmsdii (lège à réciter fon, chapelet. 
Lorfq^e les Ofiîciqrs Aiiglois voulurent 
engager la çjiriiilbn Portug^aife ,, offi- 
ciers. & fbldatV* à garnir, les ouvrages 
extérieurs , ils fe révoltèrent & n'obéi- 
rent pasi il n'y eut pas un homme 
dana le chemin couvert ni fur les cour- 
tines pendant tctut le fiège :. auflî jamais 
place n'a été prife avec aqtant de façi^ 
lité , & fï les Efpagnols euflfent imaginé 
ce qui fe paflbit au dedans, ils ne. le 
feroient pas donné la peine d'ouvrir la 
tranchée. 

, Après le fiège on fut plus embaraffé 
qu'ayant pour lavoir où aller & que 
feire-i on avoit calculé que le fiège oc- 
cuperoit toute la i pampague , &; • on n'a^ 



lejurs la^gj^eryç fcjfi|ilbij:,^jir iqoijrierÇj,. 
&Ï3.Çpiirj45léiQidQit;les çp^rations & le«, 
4iâoit jcnp.t à raqt de cent lieues* La, 
Cour'npécQntente du vieux Sarria lui 
ful?ftjtufi le pomte d'Ararida : ce nou^ 
veaii Qlnèr4 fe ffc^ ta ftir. yilla Velhîi^ 
Tur. les poç^s.^au TÇage.. Cependant lej^ 
Pprtugîus ^i^cpujcages 'pa^r' l'iiidéçifioiii^ 
des EÎpâgnols , fortifiés du fêcours des 
Aiiglois 5 animés par le Comte de la 
Lippe , ofoient déjà le montrer en cam^ 
pagne > ik , étaient campés au nombre 
de,do,uze milie[ hommes à Abrantes & 
Pwnhete yj' ^ lin, petit camp de voloiv 
tafres l^o^rtugaiç , cpmmandéis paf uii 
brave Écpflbif npmmé. Hamilton i rpn- 
Fovcé de, deux bataiHons Angiois & de 
guelques compagnies de greaiadiers, 
etoit pofté fur la rive gauçne du Tage 
vi§Xvisj1?*iUa Ve]ha» dont tr^ois cent 
pQrijugai^ ^ôecupoient le, château- AIv^ 
réz , avotf pris Qe château faris péWl^ 
pifrçéi que 1^ garnifon Te repdït aux prç^ 
miers coups de fufil : ,il y eut un gre^ 
ïiadiei: ErpagnoLbleffé au talon,. & la 
perte: dès Portugais fut encpre moins 
coj^fidérable.. .. \^ . , . v. . ;^ 
Felnjanj; la , marche iur . X^iffa Vemà 
îejÇpmtede :ïa Lipjïe avpit envoyé je 



CôlmîeVBurçoyn îtVëd^ftk à^gdfe Aî^^ 
glùis &''fix Gpmpa^lie^^ de' j|î-eriadieïè;^' 
dont quàtre'PdiTugjàîfisy^pèbr''ï^r^'^ 
expédition fur Valençarf*Alcahtara?, dont 
ce Colonel s^étbit .é^çâiré fkns rcfîftani^ 
ee^& fln'il àvoit ùilléi V^lcnçaéft en- 
tourée de mûiàilles'féche^i' éUe^ avoit 
tine gar'hifôh de mftle bu' dauzé Cents 
hommes de njîiHc^ ibuâ fe'i ordres d^Utt 
Brigadier. ' , ^ , 

Cependant cette avanîéavoit été bien-^ 
tôt oubliée par les Efpîïgnols. Le glo^ 
riéux fuccès de la prift cfu château de 
Villa Velha avoit enflé Torgueil & aug- 
menté la confiante du dîétacnemenir d'Al- 
varez ; le mépris de Penncrni t)ccafi(y- 
noit du relâchement; o^h he fiiîfoit plù^ 
la garde avec exadittide ; on ne veiiloit 

£as fur là tivïèteV 6ii s'abandonnoit à 
i fécurité. Hnmtlton is*aper^t de cette 
négligence; il pafla une nuit la rivière 
à' gué aVec trois cents hcîhimes, la mofc. 
tie An^lois, fùrprit^le camp iJ'Aîva^'éi 
Ibtt de' deux^ iniHe/Héftiimes, 'l*élite dé 
Parmée; enclôiia les fîx pièces de ca^ 
non <joi y'^étoîent , & rep^fla le Tagc 
fans perte , laiflant derrière lui le dé- 
fqrdre & 1^ confufion : uii Brigadiet 
Efpagnot nommé 'Alvaràdo chvoya rç^ 
demander atix émièmik tm pdt de chant. 
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brc d'afgçnt, dont fà femme lui avoit 
fait préllnt* 

Voila quels furent fo« événeniens il^ 
Cette campagne qui finit avec le mois 
de Septembre. L'armée Efpagnole fe 
retira fur Àtcantara; on crut cependant 
devoir encore tenter une expédition; 
fur Campo Mayor* mais eHe manqua,? 

fiarce que ce détachement arriva pour 
urprendre cette place en plein mi4i^ 
cependant Tarmée Efpagnde fe trouva 
réduite à vingt-cinq mille hommes à {^ 
rentrée fur la frontière ^ & jamais trou^ 
pes ne foufFrirent tant / ne furent plue 
délabrées » & n'eurent une plus affreuffj 
campagne: Ie$ malades & les traineurs 
furent prefque tou^ maâkcrés par \%% 
pàyfans devenus féroces par les çrime$^ 
& la maraude de Tarmée Efpagnole, 
& enhardie par la timidité de fes Gér 
néraux* / 

L'Efpagne eut des fuQcès plus heu- 
reux en Amérique jcontre les Portugîiis l 
Cevallos y Gouverneur do Buenos- Ayres, 
s'empara de la colcmie du St^ Sacrement 
& de l'ifle St. Gabriel-, que lesPortU'» 
gais défendirent fort mal , & qu'ails s^é* 
forcèrent inutilement de reprendre , 
mais ce petit avants^e ne balança pag 
un mom/çnt Jes peintes djÇ.la campagne 
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de Pot'ragal , qui couvrit l'Efpagne de 
honte 5 & qui l'épuifa au point de refter 
tranquille jufqu'à la paix. 

Le Comte de la Lippe employa I7^j 
& une partie de 17^4 à fojmer un 
corps de troupes refpedables en Por- 
tugal, & il fut récompenfé d'une façon 
hoiK>rable & décente par le Roi , de 
qui il refufa avec une fierté défîntéreflee 
toute félde oîi payettierir. . 

Le Comte d'Oyeras fut çncore dans 
cette occafion le fauveur du royaume 
par fes négociations, mais il n'en cft 
pas nioins blâmable d'avoir négligé lé 
itiilîtaire, &'il a repris le* même traiil 
depuis* la paix j il ignoré, fans dolite 
qu'il n'y a pas de bonne pôlîçique fans 
force V & que les armés doivent être 
l'appui des négociations , la folution 
des difficultés & le moyen im manqua- 
ble de la conciliation de la paix. 

Cette guerre , qui auroit du écrafer 
le Portugal, lui a donné une efpècc de 
vigueur & de reflbrt qui luimanquoitt- 
il s'y éft établi ^uii efprit militaire qui 
y règne encore , mais que rabfencc 
trop longue du Comte de la Lippe a 
beaucoup diminué , & que fon retour 
pr<)chain dans le royaume peut feul ré- 
tablir. Le Comte d'Oycras profita de 
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tes fuccè& & du^rétabliflemènc de Tétat^ 
militaire pour fe^ rendre encore plus 
pmflant'& aller à fes' vuesv . 

Mais tefus^ les accidens n'aVoient pas 
cefle pour le règne de Jofeph I: deux , 
ans après la guerre la douane fut briP 
lée entièrement ,: &ns qu'il fîit poflible 
d'en^ (àuvef auoine ntarchandife. Ge 
nouveau:, coup fio encore un^ grande 
playe au • commbrce j * qumdté ' de per-» 
ibnnes forent ruinées , &. les banque^ 
routes. recomitiencèrenc On prétendit 
^ue.cet incendie n'avait pas nui éga-î 
kmeattàftout le^ monde V que les mari 
chandifes principiales' étoiént hot^s de I9 
dbwàtaey.&'ijuè Iç^rfeu y avolt été mis 
expriàsi céb peii^ ètce, mais Ici conu 
inerce* s'en rciflemit , & cet accident 
diminiia encore la confiance de la place 
de Lisbonne, 

Oa avodt rexharqué, pendant la guerre 
& depuis,, un vice cojiGdérable dans 
Tarméc Portugaifesl c'étoit une défu- 
Bionigénérale:, non feulenœnt A'étran^ 
gery»àinationau34,' mais> d'étrangers eni 
tr'eu3ç. Les OiBSciers de l'armée étoient 
& fmlt cïKore partagés en deux fac* 
tioris-, l>Angloird ou i'EjHjflToife i & l'Al- 
lemande .qUi:com{Mfehoit bs iSuifles j& 
Iss ËE^ançoiâ. L'hifloire aaecdotique des 
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petites kéyolutions arrivées dans le mi-f 
litaire Portugais ieroit. tin tîiBa fort peur 
intéreflant cfe vilainiéS'.& d'horreurs» 
paffées entre militaires , e'èft-à-rfirc ,' en- 
tre hommes que l^honneur^ le courage: 
& la probité dévoient difttugaer: ccri 
pendant qomme on a pasrté dsm$ toutes! 
les gazette.$ de l^avanture: du màlheu^ 
téux Graverons iColoneldu régîmenti 
de royal étranger ^ il. fera curieux d& 
trouver roi le récit itnpartirijde famoriv 
Grayeron,. connu en Fnmcie fous le^^ 
nom de Peiferrier» étoit bon gemiL^ 
homme : it avoit fervi ert France moti^i 
quetaire, enfnite Capitaine ^a dragon» 
& enfin Aid€^.d6^amp^ du^GoïÎHte à^&f 
rouville Lieutenant - g^éi^ y qui 'çst 
t^6% lui avoit procure des lecemcn&um 
dations pout le Portugal, oùrefpétran^ 
ce de Faire une grande fortone Tavoit 
attiré. Le Comte de hi Lippe prit d'a- 
bord eh amitèé cet Ofiioieriquefes quai^ 
lités ibciales readoidtit.irlsrdminanda;* 
Ue » & le fift faire Major de oav^lme^ 
Le conimentiéitient de fon élévittion fut 
taché par des menées pditiquès' , qui 
ont donné dmis la fuite un air de )uC 
ticé & de vengetinoe fur-humiiine à Itf 
cataftrophe qui luieft arriv^p. f 
. Pendant. j)i(UË £rsi^èr<m *éttoîo.Ma>Mi 



de cavalerie 5 illy jaxroit daiis 'ràrméé 
deux régimèlts prétendus Sûifle» tevcff 
Iîiar.dejpiîOffid.<ers Je cette nation ? la 
fedlônr^Apçloifc voyait avep chagriri 
leur étâblifltement ; on chercha \& oÀ 
réuflk à noircir & faire mettre en pri<: 
{0X1 ies.deaax Officiers fur dei accufâ^ 
ttiMfsvrayesoiir-feuflesî i'^tnihomm^De 
Sauâare metiiriijt en prifon', 8^ fut dé- 
claré iiuiDcent. après fa mort 5 l'autre 
àoupablev mais^ brave foldat, fe fauvà 
&fpt pendu en éfigie. Graveron, guidq' 
pair ion intérêt^ a voit fait fa cour au» 
Ahglois ; en aidai! t au- 'malheur des Suift 
fes ^ il .en fut réçompeitfé : on ne fit 
qu'ain régiment des deux, fous le nom 
4e gren^dàèrs de royal étrangers , & on 
le lui donna. 11 commit beaucoup ^0 
£i:utes de prudence xlans la conduite ai 
^é régiment, & ce qui le perdit entier 
rement) 5 il parla & écrivit avec péci 
de rctenjue fur le- minii^jàre : fon régi^ 
ment iSoutoit plus que deux Portugais^ 
& «tte conlîdératibn hâta fa ^uine. t 
. On le fit venir à Lisbonne en iy66j 
on l'arrêta aiqfî que les Officiers- de foîi 
edat major , & on défarma le régiment î 
on ïapeufoiti d'avoir mal :géré leé finari; 
ces de. cette troupe, d'avoir eu des pat 
ije-vplai:is , dîâvoir çljangé de nom;*Tou$ 



Mfs CàrMlr^ cation. [^> Gmivtrn. 

les chefs d'afecufation/étoient rfe la mê- 
me foibleffè:, mais ils(fiiffifDiçiît, ap- 
puyés par l'aujEOritc faos répliqué ,- & 
ie manque de défenfe & de proteélioil 
de Paccufé, dont les. crimes 'les pitts 
réels étaient de Pindifcrétion dans fes 
propQs fur le, gouverfaentents & uil 
maavais choixi dans liés emplois <qiiiii 
diftribiioit dans ion régimenti <;omm'é 
aucune loi. militaire ne» portoit arrêt 
de mort, . il fut abfous par le confeil 
de guerre, mais fa mortétoit prononv 
cée: on lui donna des Juçes: civils iquiv 
par d'anciennes, .lûix du roymime^ le 
condaronèrentà être pendu 5 rpar grâce 
on liii caiTa la tète. La- dureté outré© 
de cette fentence fut appuyée' par unfe 
confirmation des Juges militaires; qui 
jfignèrent tous fon arrêt de mort par 
ordre du Roi , excepté Don Bernardo 
Mello, frère de PAmbafTadeur, en Aiv 
gkterrci Maréchal de camp, gouver- 
neur d'Elvas , homme intègre & hu- 
main : il étoit aifé de voir qu'an avoit 
cherché : un prétexte pour perdre cet 
homme & pour licentier le régiment, 
puifque le Lieutenant Colonel fut ab- 
îbus, le Major cafle avec infamie. & le 
corps entier réformé , quoiqu'il ne dût 
être uuUemeat refpon&ble des &utes 
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de fes chefs , s'ils étoient criminels ; mais 
iudépendammenfdes' crimes ou dePin* 
lîocence de Gravéron , cette réforme 
étoit décidée , & on n'imagina pas de 
folution plus facile. 

,3 Ce malheureux OjSîcier fut aban- 
„ donné par le Miniftre de fa nation. 
,5 Les Anglpis^iOJftÇ bl^mé hautement 
55 cet abandon,,, paxce <iu?ils fe canduir 
55 fent tout différemment, & qu?ils et 
j, timent aflez la vie d'iin citoyen , fCit- 
55 il cpupable , pour ne pas l'abandon- 
55 ner au caprice des étr^ingers. ^ 

Enfin le Portugal éprouva une fe- 
coufle qui l'attaqua jufqu'au vif, c'e{|; 
la révolte générale du Bréfîlî on en a 
vur-les cauies dans l'article du commer- 
ce : on y envoya le général Bôhm , 
créature du Miiiifbre, avec cinq ba- 
taillons. 
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C H A PI T RE ÏX 
. . Etat politique du PmrtUgal* 

fEtat poIitîqHfe da 'Portugal eft for-^ 
ce; il n'admet point de choix , & cett<$ 
nrftion he peut pas confultei^- fes paC 
fions , ni dans fes inimitiés , ni dans- 
fes alliances; c*èft ce qui arrive aux 
plus foibles- La Cour <Je Lisbonne eft 
attachée à celle de Londres par néce/1 
fîté, eilnemi^ de f Efpagne par nature, 
& d^'la France orfrla circonftance de 
la rivalité avec rAhgleter're. La puit 
fance Ja plus fonte^ en marine doit tou- 
jours avoir -plus que de Tinfluence dans 
le gouvernement Portugais^ parce que 
leurs pofleflîons d'au-delà les mers leur 
ibnt plus eflentielles qiie tout le refte , 
jqu'elks font aifées à envahir, & qu'ils 
n'ont ni aifez de vaifleaux , ni aflez de 
troupes pour ks, défendre par eux-mè- 
jmes contre une puîfTance forte en marine. 

Il auroit été polïîble autrefois de faire 
entrer le Portugal dans le pade de fa- 
mille, c'eut été l'avantage de toute l'Eu- 
rope méridionale j le mal vient de Ion- 

guc 
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gue main y la décadence de la marine 
Françoife ^ racçroiflement des forces 
Angloifes^ leur nviriw nombreufe, les 
/ècours éficaces qu'ils ont toujours ac- 
cordés fiux Portugais depuis racclatna- 
tion, Tunion anoieniie & intime des 
Cours de Lisbonne & (ie Londres « la 
confédération des Qôjxvs de Verfailtes 
& de Madrid contre l'Angleterre , ont 
décidé les Portugais ,à Tunique parti 
que leur indiquoit leur intérêt; indé- 
pendamment de la. crainte qui ell le 
principe de leur alliance inégale & toute 
à l'avantage d^s Anglois, ils font atta^. 
chés par des lien$ qui relTemblent f^rt i 

à des chaînes par leyr (ovçc ^ leur pe^ 
fanteur» & ils font plusiujjets qu'alliés» 
D'ailleurs on ne leur a pas laifle le qkohc 
de la. neutralité x '^ les. a attaqués , o\\ 
les a aigris, & la honteuse campagne 
de 1762 a acbevi d'aliéper les çlprits, 
& de^nnçïttre 4e^' oboles .iiifurrponta^ 
blés à l'alliance, dont la. guerre; Mal- 
beureufe de J757 avoit d^ja détruit Jes 
poi£biIités; cependant fi la marii^e de; 
France fe rétablit folidement, fi. dans • 
une lierre prpchaiue les; armes Fr^iv 
(joifes (bilt pluft heùreufo^ » qi% pourra, 
détacher Jes Portugîiis de. r^lliîaace <Je. 
l'Anglètejrre , &\çs iîbUgorri jjrçmière- 

^ N" 
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iment à la* neutralité, enfuite à une con-* 
fédération contre cette même puiiTance 
qui les tient aflervis,c*eft à la France 
à brifer les liens du Port^igal , non pat 
des négociations , mais par la fupéria- 
rite de fes armes. Ce feroit ôter la plus 
grande reflburceaux Angloi^que de leur 
ôter le Portugal \ o'eft à quoi doivent 
tendre toutes les nations intéreiTées à 
TabaiiTement de cett^ puiilànce^ 

Le Portugal ne reîpirera qu'alors, 
car fon état aâuel , quoiqu^alTez âoriC. 
iànt, eft un état de fervitude que la 
nation reâTent^ & dont les Angtois n'ont 
pas la prudence de lui cacher les dé- 
fagrémens) il n'y a jamais eu d'alliés 
plus maîtres & de maibes plus durs : 
Ils infultent en obligeait, & font des 
ingrats par leur façon de rendre fer- 
vice. En éclairant ks Portugais , ib 
leur inculque^it le i^eilèntiiment de leur 
eaptivité, & 4e defir de iéformer leurs 
reftauràteurs. ' 

^L'intérèt^ ctè; lîÊfpagheT,» pour & par* 
feite tranquillité, feroit cto fe ptbckurer 
une' amitié foU^e avec l^ Portugais 
pour Te débaraâèr- <{'un ennemi coiits» 
iequel les Efpà^ots^ feront tottjodrs un^ 
guerre lioHte^ lànt^ qu'lU les^^épri^ 
feront;, & qu^ili^iie i6iu^nt parles 9Û 
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taquer ; cet ennemi cft au milieu de 
leur pajrs tout ouvert, & peut leur don- 
ner beaucoup de défagréraent: mais la 
fierté & la haine nationale s'oppofcront 
au bien réel , }ufqu'à ce que les Fran-r 
^ois donnent Texemple. 

Cependant ori parle beaucoup à pré. 
fènt de la bonne intelligence du Por- 
tugal avec PEfpagne & la France; ori 
fcmble même prévoir une alliance pro- 
chaine qui éteindra toute femence de 
guerre: je veux le fuppofer pour un 
moment; feroit-ellé avantageufe ? Les 
Portugais auroient toujours une ncu- 
traiité partiale : ainfi il vaut mieux les 
avoir pour ennemis déclarés que pour 
neutres , parce que cette guerre eft au 
moins un moyen de revanche » cofttre 
l'Angleterre à qui elle fait une puiffante 
diverfion , & qu'une fimple paûc avec. 
le Portugal ne feroit que mettre à Pa^ 
fcri la partie du commerce anglôis qui 
tient à Lisboime & Oporto fans au- 
éune utilité, & priveroit PEfpagne des 
^demmtés que préfènte cette guerre, 
peu dangereuse , fi elle étoit bien con^ 
âuite : fe neutralité ou une paix fimple 
ne conviennent donc pas vis* à-vis le 
Pot^tugal, qu'il faut tenir du dans une 
guerj^ ouverte ou dans une alliance 
- N « 
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gofitive; il faut donc mettre le Portu- 
gal dajns le cas de choifir décidément 
entre la France & l'Angleterre, 

Voila la grande difficulté. Comment 
croire que la Cour de Lisbonne abaa^ 
donnera Palliance de l'Angleterre, qui. 
1^ nourrit , qui tient toutes fes faâo- 
ries, qui eft à la tète de toutes fes com-. 
pagnies> de qui il dépend d'efcorter le$i 
flottes du Bréfil ou de ISiS prendre, de 
protéger .cette colonie ou de la ruiner ». 
de fournir la fubfiftance à Lî«î)p.nne ou 
de la faire mourir de faim en bloquant 
le port, qui règne abfolument fur la 
iper qui environnç le Portugal, qui 
tient dans fa main Je gouvernement pac 
la crainte , & la nation par l'intérêt ? 
s. Quel avantage trouyeroit-elle dans l'al- 
liance d^ la France & de l'Efpagne qui 
pût la dédornmager à^ fes pertes & em^- 
pêcher fa ruinç. 

Ce qui paroit probable, ç'eft.que 
deux raifons peuvent çngager le Comte 
d'Oyeras à tourner fes négociations & 
fon habileté du côté des ennemis de 
l'Angleterre. i°. Sa vieillefle & fou 
averfion pour les gens de guerre doit^ 
lui faire défir.er de terminer en paix fa 
vie & fpn min^llère , & d'amufer par 
/^nféquent les.dey;!c Courç vis-à-vis dpC^ 



' UvretV. Chapitré IX.' 3pî 

queiks il traite , par des apparences de 
bonne volonté. 2 . Le veuvage du jeu- 
ne Empereur renoue les prétentions 
jdu Portugal j & le rapproche néceflai- 
rement de ces deux Cours, qui peu^ 
Vent barrer les vues de celle de Lisbon- 
ne pour le mariage de la jeune Infatîte. 
Voila les vrais motifs de la bonne vo- 
lonté apparente du Comte d'Oyeras, 
de la bonne intelligence qui règne, & 
des négociations . qui peuvent être fur 
•le tapis. 

Jofe conclure que la force feule peut 
jrompre des traités cimentés par la for- 
ce, & que l'inimitié ou l'amitié dçs 
•Portugais eft dépendante des fuccès d'u- 
ne guerre prochaine: il faut donc fe 
réfoudre à couper ce nœud gordien 
que l'on ne peut pas délier. 
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CHAPITRE X. 
J> Comte XOyefaî. 

Je ne peux pas tnieiut finir cette He^ 
cription du Portugal que par le por- 
trait ^e c& gTErnd Mtniftre qui en e(t 
ie créateur , entre les mains duquel ce 
royaume a retrouvé fa vigueur , & a 
tepris l'ordre que l'on y voit aâûellcu 
ment \ e'eft un hommage qu'on doit 
ctndre aivéc plaifir à un gnmd honnoe 
que le» ennemis ont noirci , & que tes 
É^s^nds ^ par ignorance ou par fierté^ 
n^^iment pas mitatt quHl fe mérite. \ 

Le Portugal doit fa force & fon ctat 
brilJant adlucl au Comte d'Oyeras^î c'eft 
lui qui a tiré fa nation de la barbarie, 
de l'ignorance & de rabrutiiTemcnt où 
elle étoit tombée } il a profité de TtU 
liance des Angloi^ peur policer fon peu^ 
pie , fortifier le gouvernement & reik- 
dre le rojraume refpedable. 

Sa vie eft un timi d'avanturea e3C- 
traordinaires qui montrent fa fupério- 
rité fur (a nation , quHl étoit fiiit pour 
gouverner. Sebailien Jofeph Carvadho 
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èfi; né en I699 d'une fettiille noble de 
Coinibrè ) il fut élevé dans cette ' uni- 
verfité oà il fit-de bm%nes études, & 
où fon génie le fit dlOinguer $ mai» 
étant rempU de paificni» & entraîné par 
fa grande vivacité , il voulut fuivfe I0 
patti des armes , & il entra fort jeûna 
dans un eorp» de vil^Mj^atre archersf 
de la. garde du palais , fou^ie règn^ de 
Jean V : il fe diftinguoit. dès lors, par 
un efprit & i^n courage extraordinaire^ 
mais ni. Pun ni Pautre n'éfânt réglés « 
il fit beaucoup de fottifes , & iî fut 
ïenvoyéf de ce corps- 
. Dans ce tenis Tlnfant Don Antonio ^ 
frère dil^. Roi Jean V ^ homm^ tcrocer 
& cruel, fe feifoit un plaifir de ft bat* 
tre dontinueUement. Les rues de Lis^ 
bonne étoient infeftées toutes les nuits 
par des bandes d'hommes .armés qui 
courtoifint & ojlemboietlt les ava»turesJ 
Le ;Erin<ïe motieur. & che(f de t<pus ces^ 
défordares emiroit ks.riJes.ppur alkr 
attaques & infuker les paflans à la tètef 
d^une bande! de gentilslkimmes ; on ap^ 
.pelloit ces bandes randioi): une bar<>^ 
Wè émulation s^étoit emparé de la hau- 
te, nobleiie. Le Pue .de Gfid^valy W 
Marquis^ de Mariai va <& de Cafèaës, les, 
Aveiras , les Obidds> ayoient cliacua 

N 4 ' 
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teur rancho. La^rencontare de ces ifluï' 
très bandits étoit toutes fes nuits figna- 
lée par des meurtres ou des bleâures , 
ce qui produifoit des haines, des ven* 
' geances & des efpèces de guerres eivi^ 
\^s dans la capitale & fous Jes yeux du 
Roi. Les étrangers forntoicnt aiîffi des 
Kgues ofFenfives & défeniîves : fous ce 
|)rétcxte, des troupes de matelots de{l 
cendoient à terre , attaquoient les bra- 
ves de Lisbonne, & les détrouflbient 
quand ils étoient les plus forts. 

Carvalho diftingué par une taille 
avantageuf^ & prefque gigantefque s 
une force extraordinaire , un courage 
invincible, une belle figuire & un efc 
prit fupérieur , voulut renchérir fur 
tous les braves de fon tcm»: il s^aflb- 
cia un autre brave à peu près pareil à 
lui; ils fe firent faire diacun^ une cape 
blanche , un chapeau & des fouliers^ 
blancs pour être facilement reconnue 
la nuit 5 & ils fe mitent à attaquer feute 
Ttous cesranchos qu'ils vainquirent Ibu- 
vent , mais toujours avec beaucoup de 
dâiigers & de bleifures. 
•: A ces éforts d*unc valeur téméraire , 
ces deux champions }oignoient une ga* 
Iftnterie chcvalerefque. Carvalho ayant 
captivé le cœur d'une Demoifelle de 
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Filluftre maifon d'Aveiras ^ l'enleva & 
répcntfa malgté fa famille , qui trouvant 
eettô alliance trop itfégale & honteufe» 
employa tous les moyens pour l'empê- 
cher. Carvalho foutint quelqfiae tems 
tous les éforts def cette famille, fe tira 
de toutes fe» embûches f & brava im* 
punémcrtt le poilbn & les aflaffinats 
fréquens. Le frère Gafpard qui étôit 
fon parent trembla pour ce jeune hom* 
me, & prévoyant alors ce qu'itpour* 
roit être un jour, voulut le délivrer 
de tous fe$ périls > il l'envoya à Vien« 
ne Secréfâire d'Ambaflade : ce fut dans 
cet emploi que. les talens fupérieurs de 
Gafvalho fe développèrent.' Il apprit 
dans cfet intérvaBe la iftort deia fem^ 
ftie > qui rie fut pas exemte de foupçon 
de poifoh de la part de la famille. > 
; Libre de ce lien , il eut le bonheur 
de plaire à Vienirte à une parente du 
femeux Cothte de Daim : il éprouva 
encore b^ucôup dé difficulté dans cet 
amour , mais le Marquis de Tancos^ fou 
Ambaâàdeur le favorifa, & pour ^ppla- 
nir les obftactes demanda qu'il fut nom-< 
mé à fa place à cette Ambailade; ce tu 
lire lui procura le mariage auquel il^ré;. 
tendoit. Il commen^oit de» lors à rem-^ 
plir tesefpétanceâ qu'il avoit données^; 

N S 
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fes dépêches feifoiéiit Padmiratioti dtf 
Confeil j on y diftinguoit cette fK>Iitir 
que fupéricure y/<:étte netteté & eettq 
jufteiTe qu'il a employées depuis dsus» 
toutes les affaires. 

.. A la mort de Jean V^ il fut irappeUé 
çn Portujgal & placé dans le Confeil ^ ' 
dont il devint bientôt l'oracle & le mai- 
tre. Diego de Mendoça fon prédécet 
feur fut exilé, & Carvalhoprit les rè* 
nés du gouyernemem } jamais mini£ 
tcre n*a été plus orageui ni plus glo- 
rieux que le fien : il retrouva ; aiitoutL 
de dette placç fes ennemis 5 fur^tout k9 
Aveiras ^u'il vieiU, il y a deux ai>s.« 
tf achever dçi détruire,, çn«feifant efn-« 
prifoniler; le^dej^niéràf^ p|;ç>ur de la 
vice^royauté deslnde^ Toute lahgute 
nobleflejf indignée de voir l'autorité 
entre. les mains d'unhôîxime du fôcond 
^ge, feUguPfXqfntretoi} (»i Cj(>«Boifc 
Ibit foti géuieiirttief 5 fes^ anaiennietf 
proucffes 1 firofiàettoiênt un geoiveniç* 
ment fernie^ InCi^ftbkr di^ pli#S) & fait* 
m contraire ppûr reiiv^rfer lotit ôfe£ 
tacle.&fubjugwar les pl»«f fi^fe. .H im 
fallut tout fbn courage., pour ^i^cre 
tous les dangers qi|?il rencoiètray taotr 
par la. méchanceté de f^s ennemis que 
par le» évéuemeiis 1^ plu$ exa^r4i* 
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inaires} plus les momens furent fâcheux» 
plus il montra de grandeur d'ame. Il 
ne perdit point dans toutes ces tem^ 
pètes le fil de fes projets pour le bien 
de rétat 5 fon génie univerfel embrafla 
toutes les parties , attaqua tous les abus $ 
rémédia à tous les maux» coupa les 
mauvaifes racines, en planta de nieit 
leures & plus profondes. 

Malgré les attaques continuelles é$ 
fès ennemis I leurs médifahces» leur§ 
calomnies ^ il elt le reftaurateur du Por- 
tugal» & ce royaume a couru un graiid 
rifque en iy66 i lorfqu'il a penfô per* 
dre ce; grand Mini{tre> il étoit malad# 
depuis quelque tems; ides hutneuts qUi 
avaient pris leur coursr par t^s jambes 
avoient ceâe de ftuer, ce qui luicauia 
une. révolution apopleâique» il fut en 
grand danger de mort ^ mais plufieurs 
faignées faites à propos & des cauAi^ 
qu0s te tirèrent d^âsSbir^: le Roi & les 
vrais' dtotyens.fureist tmiAëtnésy H 
haitiooi» Faveugleanetit &uls'anhj;ioieiit 
eeuM qui y finrent infintiibles. AYm* 
drer» ai» plan le plus fagede goù(srer4 
neumiit eut fiiccédé l-aiiiarchiev Le Por^ 
tugaL 5 ^i foua Ibm niinittiière sPëft 
9sv«Mcé d'ttn demi fiècle 1 eut touc d'iiti 
4mkf ieçxàé d'sMauiU XcW^ tea pasè 
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ties de ce gouverrietnent font nouvel- 
les y elles rfeuflent.pas réfifté à la perte 
de leur moteur. 

On peut regarder le Portugal com- 
me un terrein nouvellement défriché , 
dont toutes les plantations font neuves 
& tendres , dont ce grand homme eft 
îe jardinier i & fait ftul diriger les fè- 
ves j s'il eut manqué, tcmt retomboit 
dans la confufion^ & les mauvaifes her- 
bes remplilToient le jardin. 

Malheureufement pour- le Portugal, 
le Comte d'Oyeras eft déjà fort vieux, 
fes plans feront mal exécutés par un 
fucceffeur, en cas qu'il ait la probité 
& Pefprit de les fulvie , & il faudrok 
encore au moins vingt -cinq ans d'un 
même gouvernement vigoureux pour 
voir les fruits de ce grand travail. 

Ce Miniftre a la paEflîon d'écrire fur 
des matières abftraites^ il donne même 
un peu dans la pédanterie: il a at^que 
pef fonnellement les Jéfuites avec fa plu- 
me, & prefque tous les écrits qui ontt 
paru depuis dix ans en Portugal (ur 
l'agriculture , fur les Jéfuites , fur le 
collège des nobles , fur la non-infailli- 
bilite , font de la main:^ il eft impofli- 
ble que les affaires ne fe reflentent pas 
du tems. qu'il enaplaye à des bagatek 
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les, fur-tout dans un âge auiE avanbé^ 
Le Comte d'Oyeras eft d'une grande 
taille, d'une phifionoraie impofantCj 
très fpirituel & prodigieufement int 
truit y fa politefle envers les étrangers , 
fà douceur dans la fociété , fa fermeté 
inaltérable , fe profonde politique , fou 
éloquence fleurie & fes eonnoiifances 
étendues , peuvent le faire comparer au. 
Cardinal de Richelieu. On peut éta- 
blir entre ees deux Miniftres un pa« 
rallele affcz exad. L'un & l'autre font 
parvenus d'une médiocre naiflance & 
4'une bafle fortune aux plus grands hon« 
neurs } tous deux ont gouverné par la 
crainte , ont rétabli Tautorité royale en 
fàifant couper des tètes , & abatant unis 
nobteâà inibleiite ; tous deux .ont eu 
te ridicule du bel èfprit & de l'univer*. 
ialitéi tous deux ont été grands poli* 
ques , maîtres impérieux , ennemis ir^ 

i réconciliables , aimables- en fociécéj 
tous deux ont monté par des voyes no- 
bles» fans jamais plier vis-à-vis de la 

j • fortunes tous deux ont amafle de gran* 
des richeffes. . . ' 

i Le Comte d'Oyeras éft, ainfî que le 

! Cardinal jrhom%eur& le foutien delà 
nation , dont il elTuye ain(i que lui la 
légèreté » l'ingratitude & la haine con^ 
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tre laquelle il employé, ainfi que lui ,' 
la fermeté & la rigueur qui te mettent 
au defius de la crainte. Il a trouvé toud 
les vices enracinés dans toutes tes p&x^ 
ties du gouvernement-, il a févi fen^ 
craindre Pokrage; il a renverfé les plus 
grands ;. il a fait trembler les pKfô bra* 
ves; il traraiHe fens relâche & aveo 
zèle à jetter les fondemens fotides da 
rimlépendance vis-à«vis des Anglois par 
le coranverce, la population & Tagri- 
culture ; il fait tout par lui^-mème. 

Il >ouit de grandes richeâes , maîis 
acquifes à bien jufte titre ; elles font 
fi confîdérables qu'il a'a pu éviter Pa- 
cufacio^ d^avarice , dont on peut même 
d^autant moins le difculper qnfil ne do* 
penfe point en proportion de fa richefle 
& de fon rat^: il a pour & fureté une 
compagnie de quarante gardes à cheval 
qui le imvetit par-toui: , ce qui fait crier 
à fat ticannie , parce qa'il eft extraor- 
dinsûre de voir le Miniftre environné 
de Iqldats Fépée nue , pendant que le 
Roi fe promette fbuvent à Lisbonne 
fans gardes, qu'il n'en a point de fixes, 
& qiiHl (è fert de» 9^^ens de cavale- 
rie de. l'armée pour §m e&orte: cette 
précautioin, quoi qu'étrange, eftnécet 
£dr« au miiku^ dhuic^ mÔMi muttae 9 
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Ignorante, fuperftitieufe , & dont les 
plus grands Seigneurs ont toujours été 
les premiers . çn^emis 4^ l'ét;^ ^ d'au- 
tant plus dangereux quHk étoient foi. 
blés & lâches. >-. 

Ce Miniftre a de fa féconde femme 
deux garçons & deux filles qui ne lui 
reflemblent çn riçn^ ^ ce . qui eft plus 
étonnant , c'eft qyiil les élève fort mî^l 
& qu'il, néglige tout à fait? leur éduca-i 
tion , qui au refte xCen pourroit faire 
qtfô des hommes médiocres > le mérite 
n'entre point en ligne de compte dans 
les fucceflîons. 

Le Comte d'Oyeras ne jouira de fa 
gloire qu'après fa mort , mais alors elle 
fera entière, & il fera juftement re- 
gretté , parce qu'il fera difficilement 
remplacé; il n'y a pas même apparence 
qu'il le puifle être bien : le mérite , 
comme je viens de le dire , ne fe fuo- 
cède -pas, il n'eft pas non plus fixe à 
la place de Miniftre , dont il n'eft que 
trop fouvent féparé pour le malheur 
de l'humanité. 

r I N. 
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APPROBATION. 

J'Ai parcouru ce manûfcrit & n'y ai 
rien trouVé qui pui£Pe en empêcher 
rimprei&on, ce 22 Février 1774, 

Pï 3pns, Çmfwr, 



